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Tiremse de carles -Jusqu'à l'âge de trente-cinq ans Vous serez très pauvre et vous soUffrirez )eLucouIp.
Jeune homme (avec anxiPt4).- Et après ?
Tireu.se de cartes.-Oh ! tprès. Tenez voilà le huit de trèfle, c'est un excellent signe. Après, vous resterez toujours pauvre, mis vous ne soumifrirez plus, vous sierei.

habitué à la pauvreté.
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la valeur des gens s'escompte dillicilement.

Certains chasseurs ne tirent que des carottes.

Les occulistes sont des gens qui travaillent à
l'tei .

Dernières nouvelles (le la guerre: Enlevé le
magot?

La beauté îles dots est en raison inverse de
celle les fiancées.

Il en conte moins de faire une niche à son voi-
sin qu'à son chien.

Les plus chaudes anitiés ne valent pas un bon
poêle en ce moment.

Les Chinois sont si doux qu'ils ne voudraient
même pas montrer les dents à un dentiste.

Un mari qui se plit dans la société des
femmes se déplait toujot('dians celle (le la sienne.

Quand on prend la clef dPs champs, le moins
qu'on puisen faire c'est d'ouvrir la porte avant
de s'en aller.

Malgré le désir qu'éprouvent certaines gens à
se voir imiipr'imnés, peu aiment voir leurs noms
dans la colonne des décès ou de la police.

Ce n'est que quand on a attrapé une fluxion de
poitrine au lieu de son train qu'on n'essaie plus
de lutter do vitesse avec les locomotives.

Les amoureux sont comme <les enfants qui ap-
prennent à lire ; il n'y a que quand on leur
montre leurs lettres qu'ils en comprennent la
signification.

Le passant qui court après les chars n'est pas
de l'avis du philosophn qui prétend que le bon-
hour consiste à courir après l'objet désiré et non
à l'atteindre.

ÇA L'EXCITE

Docteur.-Il faut que vous évitiez de prendre
de la bière, du vin, de l'alcool ; ça vous excite
trop, buvez de l'eau.

Malade.-Mais docteur, l'idée de l'eau m'excite
plus, beaucoup plus que l'absorption du vin ou
de la bière.

PLUS CON FIANCE

Le mari.-Vous voulez savoir ou j'étais hier
soir I j'étais à mon bureau à balancer mes livres.

La femm.-Vous les balancez souvent ces
livres! Votre excuse est cousue de til blanc.

Le mari (railleur) -Si vous ne me croyez pas,
allez consulter une tireus de cartes.

La /enme.-Non, cert s; j' n ai consulté une,
une fois et elle m'a dit uq tas de mensonges.

Le mari (riaut).--Ah a! et que vous a-t-
elle dit?

La femme. -Que j'aurai un mari riche, beau,
bon, attentif et fidèle.

PATRON EXIGEANT

Patron (trouvant son commis dormant sur son
bureau) -Léon, cela ne peut durer, vous vous
en irez à la fin du mois.

Léon (baillant).- Bien, nous ne sommes que
le 9 ; il n'était pas nécessaire de me réveiller si
tôt.

SANS DANGER

Client.-Je désirerais pour 10 cents de vert
de Paris pour tuer des rats.

Pharmacien. -Avez-vous dans votre maison
quelqu'un qui chanteou qui siffle " l'Oiseau Bleu?"

Client.-Non.
Pharmacien.-C'est bien, je vais vous servir.
Autrement vous n'auriez pu obtenir notre dro-

gue, j'aurais ou des doutes sur l'honnêteté de vos
intentions.

PEU EXPLICITE

-Et que pensez-vous du français de ma fille,
cher Monsieur ?

-C'est le français le plus extraordinaire que
j'aie encore entendu.

INFIRMITÉ UTILE

Berlingad.-Je suis désolé, mon fils à la danse
de Saint.Guy et je ne sais qu'en faire. Ses con.
torsions eont épouvantables.

Paturaud.-.Fais-en un pianiste: plus il se tré-
moussera, plus il sera grand et admiré.

TROP D'IMAGINATION

Elle a 'ru que 'it ne souris.

L'OUBLI

Là-bas, bien loin là-bas, sous le sombre feuillage,
Du saule abandonné que fait gémir le vent,
La petite fauvette, au doux et beau ramage,
Seule vient au tombeau de l'être sommeillant

Enfant, rappelle.toi sa voix mélodieuse
Qui t'endormait le soir, en te parlant tout bas,
Comme tu l'embrassais, ria nt dans ta berceuse;
Oh enfant, souviens-toi, va donc prier là-bas.

Quoi ne rougis-tu pas rle cette indifférence,
Et comment oses-tu, fils ingrat, l'oublier?
Souviens-toi des beaux jours de ton heureuse enfance,
Et pleure pauvre enfant, tu dois la regretter.

Insensé, courbe-toi ; fais done une prière
A celle qui un jour, à son dernier soupr,
Sur son lit de douleur,, à l'heure dernière,
Te serra dans ses bras avant de s'endormir.

A\ MA u.u* aTi .or CAx auos.

UNE DÉCOUVERTE

La première ride.

UN BON DISCOURS

Vieil invité (portant un toast aux jeunes ma-
riés).-Quant au mari, mes amis, je puis en par-
ler avec plus de connaissance. J'a; assisté à son
baptême, au banquet donné à sa majorité, j'as-
siste aujourd hui à son mariage et si Dieu me
conserve la vie, j'espère bien assister à ses funé-
railles! (Ça jette un froid.)

011! CES RICHES

-Je croyais que vous étiez aveugle et men-
diant et vous voilà vous promenant endimanché.

-C'est mon jour de congé.
-Alors vous n'êtes pas aveugle ?
-Dites-donc, vous, est-ce que vous croyez que

le pauvre monde n'a pas le droit <le prendre un
jour de repos de temps à autre.

UN FOUR

-Rappelez vous, M. le hotographe, que je ne
veux pas avoir unlortira tro grand.

-Parfaitement, alors ler ez la bouche.

MOTS D'ENFANTS

Maman.-Oui mon enfant, ces pauvres petits
garçons n'ont ni père, ni mère, ni une bonne
tante Jeanne. Ça te fait-il de la peine?

Fred.-Oh ! oui, (joyeusement, après un mo-
ment <le réflexion) maman chérie, si je leur don-
nais ma tante Jeanne.

Bébé (voyant un serpent pour la première fois).
-Oh, maman, viens voir une queue qui remue
sans chien au bout.

Visiteuse.-Qu'est-ce que tu as donc à regarder
si attentivement Fido ?

Lucien (5 ans).-Maman a dit que ton cha-
peau pouvait faire rire un chien. Alors, tu com-
prends je guette,
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£JHRONIQUETTE
Il paraît que je devais, que j'avais promis d'être

gaie ! Lq moyen (l'être gaie en présenîce d'événe-
ments lamentables commîe celui qui vient (le
secouer si fortement lit populations de Montréal.

C'est qu'elle est épouvantable cette catistroîîle
bête, bête commne tout cc qui arrivse et qu'on aurait
pu éviter, qui vient enlever à plusieurs familles
leurs chefs et leurs gagne-pain. Le cour se sert
quand on apprend qu'un être quelconque a perdu
la vie dans un accident de chenmin de fer, un eau-
fr-age, une explosion de mine, miais le cerveau n'en
est que peu trouîblé :l'accidesst, étant de9 ceux1
qu'on peut prévenir et comîsprendre.

Mais que de braves gens aLCCOfepli-igat t laisi-
blement un travail n'olfrant que peu (le dangers
et se croyant p'arfattement en sureté soif-nt, sans
ibvoir même le temps de songar à leur salut, en-
levés aux leurs, à leurs femmnes, à lent-s enfants,
est une calamité qsuo l'ég-iistp le plus endurci ne
saurait apprendre sans ets être profondément re-
mué.

J'ai vu, par le plus grand des ha-zards non l'ac-
cident, mais le sauvetage dles ouvriers restés ciii-
prisonnés dants cette grande bâtiîsse des petits
chars.

Quels braves gens ! que nos pompie-rs; que de
courage, d'abnégation et d'in telligenmce ils osît fait
preuve dans ce sauvetage pér-illeux.

Et quel affolement, bien compréhensible chtez
ces pauvres ouvriers, écehappés- commne par îîîi-
racle à une mort liorible. Et quelle Isonte,
quel sentimient du devoir, (le leur reýpomsabiIité
d'homme, de père chez tous ces ouvriers que les
théories lin-de-siècle n'ont p-is encore gisîsgresués.

Je vois encore en achevasnt (.-es ligîses, ce bri-
quele-cu, tieacendu (lu dernier étage par le;u pont-
piers et délsoié à peu peu près sain et sttuf sur le
trottoir. Passsablemsent ahus-i par l'accident, le
sauvetage et la foule qui l'entourair, notre hossmne
avait l'air de revenir île V'atutre mnide.

Tout àï coup la tête s'a 'gita tIW mou vemenîts
saccadés, l'homme regardla viv-esment à droite, à
gauche, en face de lui, comîme s'il chercltait quel-
qlu'un ou quelque cîsose qui auirait dû ou q1u'il au-
rait voulu trouver là et se mit stans cmiier gatre,
sans même dire un mot à fendre la foule à grands
coups de coude.

-- Attendez, lui criait-on, venez prendre quel-
qne chose psour vous4 remettre.

L'homme n'entendait rien, luttait toujours polir
franchir le cercle des curieux et s'écr-ia dans sort
impatience d'être libre:

"«-Mais lichez-moi donc ! j'ai une femmeit et
sept petits enfatnts ; je vs-nx pas qu'ils apsprennent
l'accident avant de m'avoir vu.

Et enfin délivré, il se smit à courir conmsme un
fou.

Brave coeur!

CRUR DE MIÈRE

Je venais justement de lire, lit
veille au soit-, l'ouvrage (l'un psy-
chologue quelconiqule,allissstasst
gravement (tue la femtsme devait 1
unei( re-connaissansce éternelle ti
l'homme qui lui donne le pain
quoi idiesi. LI-

Possils'e ! (1Issus certains miilie'u ,
dans certaines classes, muais pas
toujours, ni partout.

Ciest vrai, pour le travailleur
honnêète, pour l'homme qui mal-
traité par le sort pt-ine dix à
ilouze heures par i()ur pour élever
sa famille et se sacrilier pour elle.

0 il trouve (I tris est que h-es grandti(s
de la terre appellenît les c lasses
inférieures (le ces dévouements
sulslities et ont on trouve bseaucoup. -)si, (titi selt

Mais ce'a est-il vrai pour la -Ellîe nie se se
classe orgueilleuse à laquielle j':tp-
p irtiens et, qui at mérité, sot1 5505e
(le mloyennel, parcequ'el le oit petite en tout?

Là, c'est lat ft-is me qui est lat partie active e't
travaillantte de la famille ; c'est elle q:ui est l'es-
clave et esclave sans espoir 'lrnns'nnt

iNtonlieUr est employé ; il va tr.îîsquinis-st à
soni luro'au, à son maaiil trav tille le moins
poýsilste.

Il rentre :quand il rentre ; il mange, fume,
boit et crie presque toujours.

La femme, elle, orgueilleuse souvf:nt, je suis
prête à le reconntîtr, a p 7ut être le tort (le vote-
loir trop brille-r On (toit lui parlioniier car elle
est lat îsrentièrý à eii soullrirs.

Il liti faut soilgn"tr son muénagie, ieule o-i à peu
près, car les domestiques sont raresý et chers -il
lui faut travailler sans arrêt, szans reýpos, sans
fêtes, sans dimianchies, c-tr le mn iître, I ni, ne (toit
jamais être négligë il nie le permet pas.

Cinq mninute-s (le retard sullisent à l'irriter,d(ix
minute,; l'exasPpèrent ; au il sart tlh'ure il se lève:
Bang ! la porte se f,'rine avec f racas et omonsieur
qui n'avait lpas le temps; d'at tendre, chsez lui,
quinze minutes s1ue son reîn-s fat Prêt, vat noyer
son carnau restaurant voisin oit il reste une
li,!ur-, ou deux à blague- ;vec les cam'arades.

Que l'on rega,:rde froidlement, sans psarti pris
qu'on compte les famille.; ruinée.s par lat fatute de
lat f'nime et ce-lles îserdiln.s tit fait du mari et l'on
verra (le quI1 ci3té pe-icherit la bsalance.

Lýt folkinse, la vraie femme, -qu'elle occupe~
au foyer la plat'e (l'épouse ou elm' si pleine dl'ab.
négation, de tend resse et de dévouement (le lit
tante vîei le- tille - c'est 'lt fidéelité quande mes."
c'est lit fililue (ln premier au dernier jour, à tra-
vers tout et titaltgré tout.

L'hommse, lui, trop ,uavent hélas s we tlcbautcli
il boit ou joue ha fortune, sout salaire, peu ult-
porte ;lat femsme reste, lidi-le atu de'voir.

El le pleure, mais e'n si-
leco ; elle dëf rnl quanîd
Mnême celui (lotit elle porte
le nom. Elle le défend

- avec acharnenment contr-e
les amis, les parents, les

Iin(lifllrents et soie ve-îit,
t chose terrible', contre les

enfansts.
Aussi bien, elle t raison

d'eni aitS- ai nsi, câr les hoe-
,~ises-s lui donneont touijours

Quand une de niois, ai-
'trie par lat sossîfraice, le

s cîsagrin, a bouet de' forces
et <le courage, laîssi- échap-

* p''r une plainete, oit<1 .titi-l
(lire dec tous Côtés, ave lisse

- Unaniii t ttouchsan te :talit
pis psour e'lle, e-lle n'a pas
su 4'y prend(re-.

Les femmeuss hieu riusi s,
- - on enî trouv- c'-st vrai,

Iisi. on1 petit êtrs-o assurit
dunîe cIss- q's.,u'aucunsed'elles il'a volé soi bot-

-Chsèr-e, elle vote dtif r-àt belles d-si
st pas dles sicsssi', alors

Comm oe sues Vuili à loin silu ioii su lot 'et. quelle
bel le flrsiuet'jaiiit pour sîson t dél sîs t, sîîi
à (lui lqf boss av ait fa it r's-eîsissalii' r d'èsr s-ogaie
el, samsusante. MNa foi, I ail pis 1lu) travail est
fait je su' suis p)is polir le 1-t'e 1111-'setnqr. -\prùs
tout, osu (toit s'att-isdro à (les Vaiii quand~ oîs it u
et pouir clis-oîiqns-ise une

.NOTS L'If Nl"A.N'rS

Pob (sLs sss) - ssaî fat)t î faire attentions
à MI. S titil-sol, p s it telrss i-ut pus le bois Ihir.

1Bob. -L Q oi ? quandsol s soist vs's silms'ais Salon
p'ti te sie-ur mie v enit miss-c pa,; lui I isss -r une
chaise lions- lui teott seul.-

j'uc -S i je mie sueo t rossi po I. Is-ule
Pal et te a dkcidtl eint, up5 5 .sets au-t

de pIu tunr eux 5 ui p rt tessds'nt que e istatiltgo
i-st fatatl tux a-ti.stî's.

1, A v l;: 1t 11-Ê

- l't V01U L'lilt ,V IS - Oti Vii VOU 0115 il 1 a p5laIe
qtue jet voeus ai pîrocur'ée dema' aialtt uîse sttuie
patroscsse à une jeunei haitattntes qui'elle avait
pîlae.

-NaIus sii-rci, sîsadtlse, J'Y suis tsis bieni.
1'. isîreisi de ci-la, sîsuis e-nfanst ;votre

patronnie e-tsssses-l-' s t chatrsmsante' t-iiiis,
vous sie st n -z î-ies fai rîe dIe trsop poiur s'lle'.

-M3eais j' sn'en iai pa l'intes-lt ion, réei it l
îtî s vî tiIl h- ts Chtamsps.

UN ''lLA

- jue tu a s f d t dul Clii-111je
qui' toit le-au pè-r' t'a dlonsnsé.

U<îs/-»t.-. 'iti fait s-t-a:drté pvriionn ri'st
voulu le, presidaS.

Le niouveau IreliIIetoîi du '' Satiedi

sîu ilero tilt ss oui vs -u fe- nIls' tors
setsl prochatins

LE FILS DE L'ASSASSIN
C'e f-asIlls-teti c hoist îssssî,ss tests cix (s lut K

avecs lve hsi,; gr-asnd soinî iisftrssss -u lic-
Lv(ir dè sIe s Ibrt-iérq's p;sgms.

L 'ation ws colktiiîtîs jilsui'â la titi ai smilis-n
îles périîstýtss ls plus el.iittsI<st ls lus

simsstvtttts polir si ,iiits- ittais tu-t lt:ý
Sftttcroit dlsvoir laisss-r à ss' is-cieui lse lii

.sir ile lit surprlsise s- s-île 55-ri gretss-.

N'oubliez pas d'acheter le pre-
mier numero.
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JOYVEUSETÉ'IS 'I'LÎPIIONIQUES Au café.
- Est-ce que vous connaissez ce

petit blond, haut comme une botte?1
-Non, mais on dit qu'il est de la

police.
-Un mouchard de poche, alors!

Une (lame à un petit ramoneur:
-rU a donc déjà trouvé de l'ou-

J.î vrage, (lue tu as la figure toute noire ?
-Oh ! non, madame ; c'est de la

suie de l'année dernière.( En chemin de fer.
Un voyageur hisse à grand'peine

dans le filet une énorme valise. Une
dame placée juste audessous pousse
des cris d'eff'roi

-Prenez garde, cela peut toin-
ber 1...

Le voyageur, haussant les épaules:.
-01, ! ça ne fait rien... Il n'y a

rien de fragile dedans.

Un ivrogne, atteint d'une extinc-
tion de voix, demande à boire.

-Comment! lui dit quelqu'un,
vous avez encore soif?

-C'est pas moi, répond le soulaud,
c'est ma voix qui est toujours altérée.

Calino est brosseur du lieutenant

-Tu vas aller chez le pharmacien,
lui dit l'officier, et tu m'achèteras dix
sous d'alcool camphré.

-Oh ! mon lieutenant, dit Calino
- avec effroi, vous voulez donz- ma mort?

-1l y a écrit sur la devanture:
Exécution des ordonnances.

A la onzième chambre.

'Vaiaie (4i l'e,îîploqî! (l'foe .slaliîîn (le îi,Ione)-Jc désire avoir M. le président interroge un té-
lit comnmunication avec M. Brindamo,îr. Je suis sa femme. moin

Jîdnte'-mîsoleit 1 jc suis au première et seulc femme. -Vous êtes la concierge de la mai-
son ; vous avez entendlu la scène qui
a eu lieu entre Mme X...- et Mnme

LA R ECOLTE DU " SAMý-EDI" Z... Elîits se sont injuriées. Dans quels termes?
-DaXns le terme de juillet, monsieur le prési-

(A 1,-accrs le.s lk,îrîînntx 1-'risicis) dent.

-our-quoi diable invitez-vous toujours ce
Pulouclîoux à ve-nir chez nous ?j L'autre soir, sur le bouîlevard, pendant l'épou-

unes tt vii alil orbemn ade vantable averse, deux messieurs entrechioquent
-Sas oute i 3i s orilmn ade leurs parapluies. L'un de ceux ci fait à l'autre un

cela mue donne (les cauchiemars. large accroc.
-anît que vous voudrez ; mais il aniuxe beau- -Ah ! monsieur, recevez tues excuses

coup Is infants, t-t c'est mîoins cher qu'une Ian- -Ce ne sont pas des excuses qu'il mue faut, ré-
terne mîagique. plique l'homme an parapluie percé, c'est une ré-

C paration !
D)eux marins arrivent danms un café : 1 tinÙ ?
-( am,çon Idonne-z-nîous un apéritif. -A mon parapluie.
-Leq',uî' nus avons l'ammîer' lBrsard, l'aaier

1>icoli, lai'm.Entendu sur le 1>,oul'iich
-'iv'l'à ass9ez de la nier... Nous en arrivons -Pourriez-vous im'indiquer un restaurant à

et nous emi sommes saturés. -- Ainenez l'aîbsinthe! vingt trois sous?
-Certainement ; tenez, là en face.

S~ous les arc-ades die la rue (le R~ivoli, un aveu- -Merci. Et, maintenant, voudriez-vous mie
gle porte sur sa poitrine un tableau représentant dire où je pourrais trouver les viggt tiois sous?
vaguement un tremmîblemient (le terre ou une ex-
plosioni de grisou. Dans un magasin de nouveautés, entre yen

Un nmongieur s'arrête et interroge le nialheu- deur et acheteur
reux avec inté-rêt : c-Que désire monsieur?

-Ditais quel pays, nmon brave homme, est ar- -Une douzaine de mouchoirs.
rivt'4- cette catastr-ophe dont vous avez été vic- -Et a~vec ça?

t 'iqoue 1 Ja ceéc ala -Avec ça ?... Avec ça, je me moucherai, par-
-jû 'goe. i ceéc ala à 1'l Fôtel be

dlés Ventes.
Quelqu'un rencontre le marquis de Calineau

()il nk'a îp's tout (lit Hur les avares. X... l'est avec des lunettes noires.
tellemnimt qîu'il r-tarde chitL(ue.jour l'heure de son -Tiens ! vous avez donc mal aux yeux ?
(liier. -Non. Je suis en deuil

D)e cete façon, il espère arriver à nie plus
dîner que le lenîdemiain. On demiandait à une aimiable pensionnaire de

la Comédie, qui n'est plus do la premièrej-uneste,
LIni de ces entlîouiastes <lu temps passé, qui mais (lui est restée toujours chiarnmante

hîumilienit dle parti pris bes vivants au protit des -Quel est donc, toute belle, le jour de votre
morts, commîeni;ait un discours par ces mots :. naissance 'Ia,1tl

- Au tenîps où l'on était enucore honnête... -Tous les deux ans, le Irp.'i, éodtl
- Vous n'ét iez pas né! s'técriat un des asistants. spirituelle actrice.

copie rue Paradis, à Marseille.
Une boutique dont les volets sont fermés. Sur

le volet du milieu un écriteau

DÉ È ED È',
pour aujourd'hui seulemenît.

Au Palais:
-Tu sais que il... vient d'être condamné à

trois mois (le prison et aux dépens.
-Le veinard !murmure Calino; trois à toinbre

et. .. ait firais !

Mademjoiselle Liii est pas mal questionneuse
-Petite itière. .. qu'est-ce que c'est que Mozart 1
-C'est un compositeur.
-Qu'est. ce que c'est qu'un compositeur?
-C'est un homme qui fait dle ia, nmnsique.
D)eux jours après, luii entendant un orgue de

Barbarie:
-Petite msère... donne-moi un sou pour le

Mozart.

Cueilli sur l'album d'un goutteux :Pendant la
p)reière moitié de notre vie , le vin nous monte
à la tête ; pendant la seconîde, il nous descend
dans les jambes.

Cours de chimie.- Le professeur.- Contment
reconnaîtrez-vous la présence de l'acide prussique
dans une substance ?

L'élève-It sull1k d'en respirer ;si on tombe
mort du coup, l'ont est certain d'avoir afll'ire à
l'acide prussique.

API,È LE VERDICT

Client (furieii) y-Votre mémoire de frais est
un v'éritable vol.

Avoca/-Commie votre mause, que j'ai dlu reste
gagnée, ce oui ferait, si vous disi-z vrai, (lue tout
le monde et la justice ont été volés.

PAS PAR LÀ

Amn4,iî-ain (qui î'iew l 'en ri-er sune jb'-îe).-Sil est
une chose (lue j'admnire avant tout, c'es4 la vIérité, ;je puis
vous assurer (luc toi buouche n'a jamais Iaics6, patsser un
mensonge, depuis que j'ai quitté les genoux dle lita mfre.

Cauudient-Bravo ; mais vous parlez du nez, pas vrai ?
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SANS CRUR

-Vous n'ave pas de cœur.
-Je le sais, p isque vous l'avez pris.

Et dire que daN ce lie l"te <'idiot il y a Le lendemain ° eut une bague de
une b"te intellitnte : Cherch-la. moins dans le stock d'un bijoutier.

LES ILUITRES

A ce délicieux mollusque, si bon en ce mois de novembre, consacrons quelques
souvenirs :

Faut-il rappeler que l'huître, comme la truffe, fit les délices des Grecs et des Ro-
mains. Les huîtres du lac Lucrin, ce vivier fameux de l'antiquité gourmande,
avaient acquis une réputation énorme. Le poè'e Martial, avaleur intrépide d'huîtres
juteuses, a chanté avec enthousiasme les huîtres renommées de lrindes et de
Tarente. Sergius Aurata, gourmet célèbre et spéculateur inspiré, fit mieux que de
graver des vers sur la coquil!e vénérée de l'huître : le premier, il imagina de creuser
des viviers pour engraisser le précieux mollusque.

Déjà, du temps de Pline, les lonains avaient reconnu l'incontestable supériorité
des huîtres de notre Océan. Ils profitaient de l'hiver pour envoyer à grands frais,
dans toute l'Italie, ces mollusques si fins et si savoureux.

On les enveloppait soigneusement de neige glacée et on les comprimait avec art
pour enêcher la coquille de s'ouvrir. Ce procédé n'est-il pas encore, après deux
mille ans, celui que nous employons pour transporter les huîtres, toutes vivantes,
loin du rivage natal.

L'illustre gourmet Apicius, grand amateur d'huîtres et joyeux auteur de " De re
culinarià ", expédia de superbes bourriches, <le Brinode-s au pays des Parthes, à son
ami Trajan, qui rallolait de ce mollusque délicat. Chaque hiver, le riche patricien
l"abius Rutilus faisait venir d'énormes quantités d'huîtres des rivages armoricains.
Quand cet illustre gourmet conuençait à manger des huîtres, il ne s'arrêtait pas.
Juvénal nous raconte sa mort. Il expira à table, une écaille à la main

Sans parl r d'lenri IV, du comte de Chambord, de Voltaire, de Crébillon, de
Marivaux, de Ih-aumar<hais, de Champfort, de Junot, duc d'Abrantès et de Tal-
leyrand, intrépides éventreurs de bourriches, il convient de citer Rivarol, insatiable
amateur d huîqres, juteuses et glacées. Mais, à la suite d'une formidable indigestion,
il leur déclara une guerre implacable et ses épigrammes ont peut être contribué à
la réputation de lôtise qui pèse sur l'infortuné mollusque.

Le docteur Maillart était un sot que Rivarol détestait. L'ayant trouvé un matin,
en face d'une bourrice. gigantebque, il prétendit que le docteur déjeunait en famille.
Une autre fois, il dînait chez le biron d'Arbelle. On savourait d'excellentes huîtres
de Marenne et, tout en les ingurgitant avec une solennité comique, un savant se
mit à faire sur le délicieux mollusque un cours aussi long qu'ennuyeux.

-lessieurs ! s'écrie tout à coup Rivarol, savez-vous la différence qu'il y a entre
une huître et un savant ? C'est que l'huître bâille et que le savant fait bâiller.

Un jour, le chevalier de Verrines, grand niais insupportable, frappe à la porte
du cabinet de Rivarol : " C'est moi, le chevalier ; ouvrez moi donc, chier ami !

-Que je vous ouvre ! riposte Rivarol sans se déranger. Vous me prenez donc
pour une écaillère, chevalier?...

Si l'huître est un peu bebête, c'est assez naturel puisqu'elle n'a pas <le tête. Où
diable pourrait-elle loger sa cervelle ? Pour mon compte, je trouve qu'elle ne man-
que pas d'esprit, avivée d'une larme de citron entre deux bouteilles de vieux sau-
terne Loos - DsMREs.

MANQUE DE NEZ

Les races blanches sont décidément en décadence. Un savant viennois l'allirme
et jette un douloureux cri d'alarme. Le stigmate fatal de notre dégénérescence,
c'est notre nez.

Norre nez n'est plus ce qu'il devrait être: il s'est allongé, rétréci, il n'est plus qu'un
organe misérable et dégradé, inutile appendice dlo notre visage. En effet, la raison
d'être et la lin d'un nez est évidemment de sentir : or, le nôtre ne sent plus rien.

Il perçoit à peine les odeurs les plus violentes et c'est miracle qu'il en fasse au-
tant, avec les narines mesquines et dérisoires qu'il possède aujourd'hui.

Qu'on regarde le nez le nos frères les nègres et ces belles narines largement ou-
vertes, prêtes àaspirer les plus insaisissables efîluves de parfums. Voilà le nez qu'il
faut avoir.

Une réforme est urgente : les peuples aryens doivent aviser dans le plus bref
délai aux moyens <le modifier la forme de leur organe olfactif. Mais comment faire ?

l'remnier acteur (tiraut aIvec raye son revoirer dont ls capsules
ne veulent pas taire de bruit) - Meurs, toi, misérable brigand.

Second acteur (qui doit mourir). >h! honte! vous ètes désarmé,
votre pistolet ne veut pas être votre complice ; mais ms remords
mie dévorent et je meurs quand mtèêmiie pour acconplir ma des-
tinée.

Et le rideau tonbt' devant un auditoire qui se tord de rire.

F N-DE.-SI i'CLE

OÙ LE VELOCIPÈDE MENERA LA FEMME

Lui (douloureusemeut). - Ainsi vous
trouvez mauvais que je vienne si fréquen-
ruent ?

Elle.-Oui.
Lui.-Et vous ne voulez plus que je

vous accompagne à la promenade ?
Elle.-Non.
Lui.-Ni qpe je vous appelle par votre

petit nom ?
Elle.-Notn.
Lui.-Ni que je vous considère plus

lonîgtenps comme nia fiancée ?
Elle.-Non.
Lui.-Je.c9 tnprends ! notre roman est

fini et il ne -e reste plus qu'à vous épou-
ser.

Elle.-Oui.
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LA lL( 'Di-' F"ERNAND

(Polir le ~~rhi
.i'a'a is un aîîî i qun'on applai t lî'rilarîd.
Il portait cri outre de<u x autres rîoîîs ; un nîoii

do' famuille', et un) miii de' laptêiiie, Aîulrié.
( il ad% it qu'unî îmatini, mîon ami Loîrnatid,

(luni avai t ce' qun'on est conveniiu u af eîrn e po
s titi n iysi' u< t rès iréalî,le et il, s façons
Sai liii luei attiraienit tou tes les sy mpathIies,

mîonî auli leirnand se umaria.
I k: fi iiii e ttait ainial le, chiaLrîîîiiti'(, spi ritunelle

t ricIhe, ce qui, dans le cals ie -e gâait rien .
Cî,!a se passait veirsa lititi d'uig rmois d'Août

SIeslit 1 iliilt ion n n ptiale les épomux S 'il-

iii au t 1 s abriita pen danmt six se'îîîai n<'s, iet que Ce
idi e't :1tc >i tué dans un u i i pIlis I ioc'Itiý îlsSi tes

J1e lais'à Vense r le lborinleu r quii fut dépenlsét là
ti >n î' int à M ontr'éalv Ietl iiétit, e ntra <1,-

Ii-ýitivg ninrt I;tiîi lat vie rég-ulière et unil e iii0-
toeuli travail die chaine jour'.

lâilvi r arri va. Noei i re apporta, lesi îî'î-
iiui'i'. ei'gs<t aiiieni'i lat S îiît-ÀAn'ré <lii,
con. ii', je voni-- Vil'i dejà dlit, était la fête de tiroir
inih Feîrniand.

iMuam iié<t ai t sort ie enx Cchlette d ans la i iia
tlréi' et avait fait quesques visite.; -. nos gr-ands
h)i jouii ielrs.

A)près le dîner c'llo se leva et prit lat main dei
sonm muari, y miit une lî'l le éme (raudi', déposa su r

.îjoueîs deux gros braisers et lui tint le petit
discouri suivant, de sa voix lat plus caligie

-Nous sommnes lîiurîux, Fî'i-natid, ou (lu m~oins
jîe suis lii'reusi'. Prenids cette' bague avec ni s
souhaits dle lionne fête, et proniets mîoi d'accoi-
plir tid(Wenmîiet ce ujue je vais te demander.

-Je te le.jure.
-- Juin. Chaque fois que tu aurats mis dans tes

projets d" sortir d1 ins lit soirée, sans moi, tu ôte-
ras ta bagnie avant dîner.

-Quelle fantaisie II
-Tu l'as promis.
-Et je tiendrai ma promness. Mais que peux-

tii critindre 'i je ne sor!i jîre-î1ue j eiiais !u's-oir. Je-
nie fais partie <'l'itne ai-e' elt' u tiî-ii' le vai aun

1I, AIAI'I UiN CLIANCWNENI

I 'é -î'c. - h s papa, où iul Ile îîrcîîî tins sc's 1ieits CI
P'apa. t ''cle laitier qiiles appoirte.

I'i"-,î-Estcciqu'il lic pouirraic îîiîs apporter lune cl
une fois?

tliifti'<, no<us y allons eix-
seîmble.

-J e ne crains rien, je
sais que tu m'aimes, miaisS

j'ai ta promesse et je la
garde.

Quactre années se passè-
rent.

Iieiruen'avait janiais
quitté l'annllulaire. de Fer-
iland. Onrfls était venu quli
avait apporté un redi tuile-
nment de joies intimes et <le
bionhieur doînti-stiîque.

'e îiéna«4e était li pal-a.

1I).lits le courant de lat ciii-
qqniii'une aune, irîand, eut
dtes vt Illéi tté 4ii edé 1 e'nda ncf', ________________

(lfý sortiei iio, turnies.
Lin ,oir donc, av'tft

tre, il libit, avant le soupir,
soni é mi raud(e dans u n ti.
loir... et, aui miomienit de se
ili.ttre( a table, rî-vint eii

tonute hiâtie la re preîvl re ci

-l', .1h ! ce sera pour (le

Le leiîdeîîiain comme il ''Monieur fait dtir
allait mîanrî, sa femîîme lui bien [pre'ndre tiisig

-Tu sors sent ce soir.
Fernîand rougit, se troubi- a et ballbutia

- M'î. .. niol ,'lmis non ... Ou vois-tii cela
-Tu n'as pas tont émierainule.
-Tiens ! c'est nia foi vr'ai. Je l'aurai laisse

dans nia chintre après mî'être lavé les mlains. J
v'ais lat 

Je-clîr

Il se Il va et sortit.
Madaîiie sourit et quand il fut revenu.
- Je n'ai pis voulu me plaindre, lui dit elle;

si tu als besoin <le sortir ne te gênes pas mon amui.
F'ernand avait renis sa bague qu'il était tenté

dîippeli r sa (haîne, ce soir-là.
Il répondit <l'un ton quelque peu bourru.
-Mýa:s puisque je t'ai dit que c'était un oubli,
Ciniq ou six jours s'écoulèrent encore.

Enfle, F~ervnuî prit son courage à
deu x mains et ôta deý nouveau . age

Au poti,,, sa feimmne ne lui dit rien.
cela leli lardit.
Pour s'étourdir un peu, il fut aiiable,

"r faCif-ux, ( ilnpîessé. MNadaue se mit au
di:mp;týon de son mrir.'t ~ ~El le fut ailmab le, Comm he unre femnme
qui veut s'en dornier lat peine ; elle fut
gracieuse uigalernerîit.

Sanis être coquette, elle avait conile
toutes les fengîine-- l'instinct <le ces pe-
titt-s linessf s auxquelles on se laisse tou-
jlours prenîdre, e'lle regarda son. mari
d'uie certaine mianière qlui était lat
liosne. Tout exi causant avec esprit, ellei
ltii raLplîca, sans avoir l'air, les mieil
leurs mioments (le la vie à deux, à trois,

S qu'ils avaient si doucemient menée dg-
>. puis près de cinq ans.

- Le souvenir est la moitié de notre

Fradjeta, un regard trn ani iêre

il évoqua à son tour le passé et parla...

Pl u8 il bavardait, plus sa ft'îinnîe lui
leiraisait jeune e-t Chiarmîante.

Tout eni parlanit, il se <lisait à lui-
m~nêmîe que lat plus jolie opérette du
rmonde nie valait pas un regard, un de0
ces regards qui sembllaient nie pas s'aper-

- . cevoir' de l'abrsence (le l'émeraude.
Il sentait bien (lue 1Heure passait,

et hésitait il se lever.
Ce n'était plus qu'il n'osait pas,

c'était qu'il se trouvait bien sous le
charme de son bonheur et qu'il ne vou-
lait pas rom)preý ce Chiarnie.

lits' Enfin il tira sa mîontre'.
cr'rcpour -Dix heures, déjà ! s',écria t il.evrepour -Vraimîent, exclama, madame, en

JN SI,ýýE EN DAN(CEl

e à MAlarie qu'il est engagé; Maulaine v'oudrait-elle
eni atdi uîant Monsieur ?

souriant malicieusement, comme le temps pasie
axec toi.

-Et av'ec toi, chière amie. Dire pourtant que
je voulais sortir' seul ce rsoi'.

M)adamec était trop fine pour paraître avoir
deviné.

-Ah ! <lit elle nonchalamment, tu n'as donc
pas ta: bague ?

-Je vais la remettre.
Fernand essaya plusieurs fois depuis cette

époque de rompre sa clîaîiie de fleurs.
A chtque nouvelle terît-ttive, sa fenmme livrait

contre son ennemni invisib)le un conîbat qui se
terminait toujours par une victoire.

De défaite eni défaite Fernand finit par trou-
ver qlue nulle- part il ne serait mieux que chez
lui.

Li femme redoubla de prévenances, de grâce.
Elle fut si bello e't si bonnie, (lue les deux é poux
piouvaienît uîîesurî'r leur temîps p:tr le nombre de
leurs lum s d(> miel.

Et voilà commne quoi lat brigue de mion ami
F'erniand n'a pas quitté son doigt depuis dlix
1rjnnt's anném-.

Quel'e es,,t la femme aimiante qlui ne peut arri-
ver au mêmie résultat au donnant à sa..-. jalousie
une apparence discrète, adroite et spirituelle.

COMVPLIMNENTS I NTE RN ATION AUX

Au Saint Harnc it ; deux voyageurs,
étran gi rs l'un à l'autre dîuent à la même tabîle.

Premnier coyayeu.-Vou3 êtes français Mon-
sieur ?

Second voyageur-Oui, à quoi le voyez-vous?
J>imc'voyayeus)-.-Vous miangez tant de pain.

Le dîner s'achève.
second V'oyageur. -Vous êtes allemand, Mon-

sieur ?
I>îerîiî'r Voyagur. -Oui, à quoi le voyez-vous?
,Second voyaer.-Vous nmangez tant de tout.

AVI1S

JIndamne Bouleaut.-Alora mon chéri tu as as-
suré ta 'ie upour me laisser quelque chose après
ta mort 'i ça, c'est un bon petit homme.

Mlotî.ieur JBouleau sî'es'nn~ , ma-
dame, miais rappîelez-vous que si vous continuez
avec vos tracasseries à nie pousser au dés3espoir
vous n'aurez pas un sou.

Depuis ce temps Bouleau est calixié et... n'a
pas payé sa p>rime,
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OU LES OPIN(ONS DIFFRENT

31. A.-Queflep opinion avez-vous de votre con-
frère l'avocat Sansbref

A,;ocal.-Est-ce mon opinion comme avocat ou
commie homme (lue vous dé,,irî z avoir?

JI. A. -Coninîi avocat.
ilvoc'ît. --C'est un âmîe.
J/ * . -El-Et conmme homme?
Avocat, -C'est toujours un âne.
I. A.-Je ne vois aucune différence entre ces

cieux opinions.
Avocat. -Vous la verrez. la première vous cou-

tera dix piastres.

AU CONTRAIRE

Boteau-lrin! vieux, quand ta femme t'a
vu rent ré dans l'état où je t'ai laissé elle a dû
rester mîuet te d'indignîation ?

Rtuen(,av et.-ouleau tu ne connais
pas les femmes en général et lat mienne en parti-
culier.

UNE IIONNE RAISON

-Mais enfin, Monsieur, me direz-vous pour-
quoi vous nie demandez en mariage la plus jeune
de mes filles plutôt que l'aînée, qui passe pour
beaucoup pîlus jolie 1

-Parce que j'estime, Monsieur, que l'aînée
sera pour mes enfants titic meilleure tante que
l'autre.

Pourquoi pensez-vous que nous avons une autre
cuisinière?

-Autrefois. jiý trouvais toujours dles cheveux
rouges dans la soupe ; mainîtenantr, ce sont des
noirs.

PROBABLEMENT

Lili -Racconte moi une histoire (le revenant
pour m'endormir mamtan.

JManan-Je n'en cotinais pas nmon enfant;
mais si tu attends ton père il t'en ra'c'ntera une
quand il rentrera vers mîinuit, (8soupiraiît),il en
connait beaucoup et (le lbien extraordinaires.

MESURE EFFICACE

M1adame Lojeunesse.-Je donnerais beaucoup
pour trouver un moyen quelconque d'emîpêcher
Bebé dle auccer son pouce.

Oncle (cé'ibataire>. - Huni! Laisse-mnoi voir.
parbleu, c'est très simple, j'ai un excellent plan.

Madaine Liije'nnesse -Oh! dis vite petit frère.
(Le petit Aire Il quarante ants.)

oncle.-Muselle le.

LA PEINE DU TALION

-Monsieur~ vous venez de marcher sur le pied
de ma danseuý'e, vou j-iui ferez des excuses.

-Nullemeia, iîs cette damne que vous voyez
assise sur cetite iaise, à droite de la porte, est
ma femme; vous po:uvez aller lui écraser les or-
teilles.

POUVOIRS RESTREINTS

1Aruvu pensioni r.- Qu'est ce que c'est
que ce tapage qu'on qi/àlat

.Maîtresse de pensiq!t/-Ce n'est rien, c'est le
professeur d'liypnotisfne que sa femîme ne veut
pas laisser sortir.

BON POUR L'EMPLOI

Jean. -Tiens!I je viens de rencontrer ta femme
avec son bébé; dis donc, est-ce qu'il parle déjà
ton rejeton 7

Jacques.-Oui, c'est-à dire, il baragouine, on
ne compr-end pas encore très bien re qu'il dit.

Jean. -Alors ! il ferait un bon conducteur de
ch' muin (le fer.

UN PORTE-B3ONILEUR

.Raoul.-Ce vieux fou de Corburon, il est su-
perstitieux en diable ; l'autre jour, je l'ai vu ra-
masser un vieux fer à tcheval ditns la rue.

Robe rt. -Qu'en a-t-il fait 1
Jlaoul.-Il l'a cloué sur le mur juste au dessus

de son vase de Sèvres de $100.
Robit.-Ça lui a porté bonîteur?
Raoèt-Juges-eti. le clou est parti, et Il- fer

est tombé surile vase qu'il a brisé.

IV
Comment lc bien vient en doramant.

T.IIEATRE ROYAL

Salle comble commîe d'habitude oette semaine,
atu Tliéâ"tre Royal. Il 'lie lagof Truice " est tiio
des pièces les plus éieouvautvs de NI. Walter
Sauf .ord, le clraiiiatu rto amiéricaîin, (lui a enricii
le3 théâttre populaire dlu tout uîî répetrtoire de mei-
lodramlei.

C'est une épisod(le lat guerre de. qu,'ciiî
a fourni le thèmie <l, cette comîposition. Il y al de
très fortes situations.

On peut citer surtout une scène d'un rtéalisiîie
sisisunt. Les mnine'urs d'une carrière sont à
l'oeuvre, une imisse (lo roc est élvepar une grue
puissante, Ile héros (le lit pièce est parmii lesý ou-
vriers loi s lue tout, à coup un rival coupe lat corde
d'appui et Iioriimîa% se retoitIbý vt brisatt
et broyant tout dans SI chute. Le sa)rt (lu ltýr>-
de la pièce est intdécis, iais le dénîouemient est
lieurî-u x.

M. Ilorace M itdtIel, dans leý rôle (le Tim
lite.vi iig, s'est paric ulIièremenîit Ii iiii.

Mlles Leta lI a.lcr, Lillian Lark ii et lIvîena
G orney, spécial eult, tm e I'illia tii i im, Oîît
remtpli leur rôle av-c lti Iît p<- succès.

Lb eitiaitie pruî-laimîe la grande ti-oupe de, vt
riétés de lrwiiî l,s.

Claire dle Luine, la ai te iisilclan teuso excezi-
trique française d<l s F"olie> -Ilîg-s Paris, a été
spécialemîenit engagée pli <rI -wiîi lBroï. Novelty
Coîîî iîuîy, pour un totue enî Améiriquîe, et oit
pourra lat voir lat seminie Proclîaiiît. au 'i'éatro
R~oyal.

QIJEEN'S THElATIR

Le restauranît l)elittiotiico, à Ni-w Vork, est
und des niai-ens les plus renommînées doe l'univer-s.
L--s fondateur-s ont detpuîis lonîgtenmps quitté ce
mnonde, niais les propîriétaires aictueli ont su con-
server la renoimmée de cette itiaisen où lit richesse
et l'élégance dle la nmétropiole aiméricaine se rétii
nussent dants toute leur gloire. La ceomédie si ap-
plaudie danîs laquelle Jbarie .Janisen jouera lit
semtault prochainît au intitulée iltitDu l-
,ioitco's ai (;"' a reçu soit iomit dlu fait q1u'unî <W
ses actes se passe daiîs unm ctlinelt part icu lier de
ce famîeux restaturanît. C'est là que l-s prinîcipaux
personrnges i( la comîédlie se rencotitri nit dans
des cîrcoxîsttncee ;tsîit z embîlarrassanîteis et dlonnient
bien à dis scèun-s duîs plus aiiuuiettef. P)our dél-
ropîlamtes que soit-ut. ces scènesa elles sent (laits le
fond commîte dans la formeîî à l'alîri dei touteý cri-
tique.

Marmie Jatiîseiî, <lui remuplit le preiî r r*Iîl est
une eoniédivi-ne de graiid i alent et, a été une des
favorites dlu C'asinîo dte Nt w- 0'rc t a bîrillé à
côté (lu célèbre -iî er'- iiu.î nci., W ilson.

En d <'lira-s e ; it-s orn ai re-s du iiî-r-<d i
et du samend i, il y aura eune îî;t iîmîe spéciale, aux
pîrix oî diîaire!s, jeudtLi, joui- d'actions de grâce.

Au noîniIret des pit-ccs <qui cîtju e îtte
saison au Quven'ts nous cite-ronîs "'l'h'
GirlI " qui a été représentéeý( avec grantd succès aui
"Pninces's of WValcs " à Le)ndi e, et <lui fait rage

à Ncw-York. Wilson Barret. dlans " Tlhe-uc>
nian " e~t iOit répuer toire-, ciliii l'totile 'î ïMi-wi
Bourrougls.

Le. Q lien's fait réellemtent c- 411i'iI faut pour
mériter l'aptprobationi du public.

TRÈiS EXACTl

IÎiitre voisinies
-Qu'est-ce que C'est, iî'unm U liîzot, ce-tte

mus4ique triste qîu'onî joue aux enîterremienîts?
-,Je vas vous dire, c'e-st <1<s chants létlîîr-

UNE BONNE LIÇîN

Lui (en docu)- 'vz os amasdsiré
être un hiommne, Madenmoise-lle-

Elle (avec raideur).- E-t Vous, m'avez-vous pas
quelquefois souhaité oni être un 1
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CE (il AIUZ(T ! !

il bien, mon jeune ami, vous
êtes encori puni I qu'avez-
vous donc fait de si grave?

-Monsieur, ce n'est pas
moi, je vous assure, c'est
<'hapuzot, vous savez, mon

- canmafde que nous apte'onls
Ionde de loto parce qu'il est
très groi, il a l'air d'un petit
saint, miais il est iauvais
comme un ane rouge

. Et puis, si vous voulez
que je vous dise, la faute

en est surtout mna tante Joséphine, qui m'a
apporté une boîte de couleurs pour nia fête.

Oui, vous comprenez, elle mie donne une boîte
de couleurs, et dedans je trouve seulement un
petit cahier (le dix soldats à peinturlurer. Ai l
ça n'a pas été long ! Au bout d'une heure, nies
solats étaient rouges, bleus, verts, jaunes, de
toutes les couleurs, enfin il ne restait plus une
place blanche, même sur les imargls. C'était très
amusant, nmais il en aurait fallu d'autres et je n'en
avais pas.

Alors que faire 7
J'ai bien demandé à papa un livre où il y eût

des images, et comme il croyait que c'était seule-
ment pour les regarder, il m'en a donné un ; mais
quand il m'a vu prendre mon pinceau et ma boîte
de couleurs, il nie l'a vite retiré en m'appelant :
Petit malheureux ! c3 qui est un gros mot, vous
savez !

Un instant après, il m'a surpris en train de
passer un peu de rouge sur le papier de la salle
à nanger, que je trouve bien terne à mon goût,
et il i'a secoué très fort, tout prêt à m'envoyer
coucher.

C'est ennuyeux, croyez-moi, d'avoir une boîte
avec vingt-quatre couleurs, et de ne pouvoir pas
s'en servir.

Au moment même où je me désespérais, arrive

Chapuzot ; il regarde mon cahier de soldats, le
trouve très bien, et me dit:

-Prête moi ta boîte, que j'essaye aussi
Je lui explique que je n'ai pas d'autre cahier

il ne voulait pas me croire d'abord, il me dit que
c'était par jalousie, que j'étais un mauvais cama-
rade, mais enfin il finit par voir que j'étais aussi
malheureux que lui, et il ne chercha plus qu'un
moyen (le faie un chef-d'ouvre sans rien abîmer
dans la maison.

Nous nous étions mis à la fenêtre ; je le vois
encore, monsieur, nous étions là tous les deux. Il
nie dit brusquemnnt :

-Est ce que la mère Poulard est ch-z elle ?
A\la'-ame Poulard, c'çst cette vieille dame au-

dessous <le nous, qui est si exigeante, qui se plaint
toujours de moi si je cours dans l'appartement.,
ou si je traîne une chaise un peut trop fort. Elle
a chez elle trente-six animaux, et sur sa fenêtre
un moineau qu'elle adore, à côté d'un petit mar-
ronnier qu'elle a planté dans un pot à fleurs, et
dont elle vient surveiller tous les jours les pro-
grès.

Même vous vous rappelez peut être qu'elle m'a
fait tant gronder, le mois dernier, parce que
j'avais jeté un os de côtelette à son oiseau!
C'était pourtant pas par méchanceté, monsieur,
c'était pour lui donner à manger, à ce pierrot

Enfin je réponds à Chapuzot:
-Je ne crois pas qu'elle soit chez elle, car on

l'aurait déjà vue sur le balcon causer à son arbre
et à son moineau, et leur demander s'ils se por-
tent bien, comme s'ils pouvaient lui répondre!

-Attends, reprend Chapuzot, j'ai une idée, tu
vas voir. Donne-moi une ficelle et une épingle.

Le voilà qui tord l'épingle pour en faire un
hameçon, l'attache à la ficelle, et, la descendant
par la fenêtre, pêche le pot et le petit m.rronnier
à lk ligne ; l'épingle étant fixée dans le bois, nous
tirons: tout vient. C'était très amusant !

Je ne savais pas alors ce que Chapuzot voulait
faire, mais son idée était tout de même très drôle !

Il déracine l'arbuste, qui était haut comme le

JUSTE DEMANDE

1er Etranger.-Sortez-vous du club des (ais compagnons?
ber Eranger.-Oui !
1er Etranger. -Alors, si cela vous agrée, permettez-moi donc <le m'abriter sous mon parapluie ?

bras, et qui avait de jolies pousses tendres d'un
beau vert, puis il le replante la tête en bas, les
racines en l'air, puis nous voilà en train do dé-
couper de bellei feuilles de papier blanc, que
nous couvrons de vert végétal en dessinant les
nervures avec du brun. Sitôt qu'une vingtaine
de feuilles furent finies, nous les collons au bout
des racines, et nous vcità en possession d'un joli
petit marronnier, peut-être moins grand que
l'autre, muais bien plus régulier, tout en rond,
comme une pomme de pin. Da plus, tout ce tra-
vail nous avait procuré un plaisir extrême.

Puis nous avons redescendu le pot à fleurs sur
le balcon, avec la ficelle arrangée en noud cou-
lant.

Vous allez dire, monsieur, que c'est une mau-
vaise farce, mais je ne la regrette pas trop parce
que, voyez-vous, si c'était mal, c'était drôle, et en
somme, nous n'avions fait souffrir personne.
Mais, malheureusement, nous n'avons pas pu
nous en tenir là.

Un quart d'heure après, nous nous ennuyions
de plus belle. Chapuzot me dit :

-Qu'est ce que nous allons peindre mainte-
nant I

-Je ne sais pas.
-- J'ai assez du vert, il faudrait une autre cou-

leur.
-Oui, d'autant plus que mon vert végétal est

presque usé.
-Il faudrait du rouge.
-Ou du jaune.
-Du jaune, répète Chapuzot tout rêveur, oui

du jaune. Tiens, j'ai encore une idée. Passez-moi
la ficelle.

Je la lui donne, et presque aussitôt, qu'est-ce
que je vois remonter au bout de l'hameçon 1 La
cage avec le moineau.

-Que vas-tu faire de cet oiseau, lui dis-je!
-Ce que je vais en faire Î répond Chapuzot

triomphant, ce que je vais en faire ? un serin ! ! !
Cette fois, nous ne pouvons nous empêcher de

rire à en'pleurer. Ce Chapuzot, qu'il est donc
amusant!

La cage est aussitôt ouverte, l'oiseau fait pri-
sonnier et, malgré ses cris, badigeonné à grands
coups de jaune de chrôme écrasée dans un godet.
Il en a fallu beaucoup, parce que le gris du plu-
mage ressortait malgré tout.

Quand ce fut fini, le moineau remis en cage
avait un air tout bizarre avec ses plumes héris-
sées sur le corps. Mais Chapuzot me dit que ce
n'était rien, et qu'une fois sèches, elles redevien.
draient lises.

Nous redescendor.s la cage par le même che-
min, et, la journée étant passée, on vient cher-
cher Chapuzot qui, en me quittant, riait encore
en se tapant les côtes et en claquant Sa langue,
comme il le fait habituellement.

Moi je n'y pensais seulement plus, quand ce
matin, en rentrant du collège, je trouve à la mai-
son Mme Poulard tout en larmes, son pot de fleurs
d'une m3in et son oiseau de l'autre. Le pauvre
petit moineau était mort, empoisonné par la cou-
leur, à ce qu'il paraît. C'est seulement alors,
Monsieur, en voyant le chagrin vrai de cette
vieille dame, qui aimait son moineau comme s'il
eût été son enfant, que j'ai compris le mal que
nous avions fait, Chapuzot et moi. Pour une
heure de plaisir, nous avions causé de la peine à
quelqu'un pour plusieurs jours, pour longtemps
peut-être ; et avant même qu'on n'eût rien dit,
rien reproché, je sentis <lue j'allais pleurer comme
elle...

J'oubliai que la vieille (lame avait été bien dé-
sagréable pour moi, qu'elle m'avait fait gronder
souvent en se plaignant du bruit que je faisais
sans intention mauvaise, et en ne songeant qu'aux
larmes que je lui voyais répandre devant un pe-
tit oiseau tout raidi, qui gigottait encore si bien
la veille, je lui demandai pardon,

Vous voyez, monsieur, on m'a puni, je vais
rester à la maison jusqu'à dimanche en huit. Eh
bien, je vous assure, ce n'était pas la peine; j'étais
assez désolé de notre cruauté involontaire, et je
me suis bien promis, quelque chose que veuille
me faire Chapuzot, de renoncer pour toujours aux
mauvaises farces.
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i r Ê RÊI)î'î'Ê

.Mlwan, l<ai-C'est tont <le n;.ô,îîc étrange que les
O'l)nlîlan ni'aienit pas d'enîfant.

iladuame, Kat.--Vouti savez donc pas (lue c'est dains
la famille: elle tienît île sa imère.

LE MONSIEUR QUI l)EM NAG E

(Il ent r" avec wil, verye à la main
-Ah!J ah!J nous allons rire ; je l'ai allirnié à

Sidonip, que ce ne serait pas assez grand. Elle
prétend que si, voyez-vousI

Sidonie, c'est nia femme, ai-je b>esoin de vous
le dire ? Elle est.jalouse, l'avouerai-je, plus qu'une
tigreese. Et collet monté plus qu'une tambourine
de l'Armée (lu Salut ! Nous changeons de loge-
ment tous les trois mois.

D'abord, le voisin d'en face se mettait dans
dles colères agrémentées de gros miots. Nous
dûmes di'ménager.

Nous eûmes ensuite des voisins, des sens char-
mants. Le mari était tour-neur de tuyaux (le pipes.
La femme louchait, commie ia, dle l'oeil gauche.
M\a femme appelait cç'tte manière dle nie regarder
une Seilladle assassine. Nous redûmcs redénié-

Puis, ce fut une dlarne (l'un grand amîour pour
lte piano, qui joulit à certainies lieur-es - je sup-
pose que c'tit pour l'apprendre à sort pm.rro-
quet :- Il J'ai du bon tabac dhans ma) tabatière."

Mat douc,. moitié conclut que c'était, un signal.
Nous reredûmies rmrediénîénebler.

Vous narreai-je nies infortunes conjugales?
Non, c'eAt inutile. Un volume n'y sullirait pas.
Je nie contenterai (le voas dire ce qui mîotiv- nia
présence ici.

Nous; cm îîénazeoni-. Notre dernier hogi-ment
ne Plaîît pilus à sidonie. Entre nous, elle est ja-
louse de la bîlanchisseuse..-. Oui, de la blanchis-
seuse, parce que cette dernière a raconté (lue j'é-
tais lu plus béel hionmme de ses clients

comnment vais je m'installer '!
Ce sera ia chamnbre. Sa. ft-nêtre est bien située.

Sur lat cour, c'est vrai, iii4is bast!
fci, je placerai mion lit.

Insullisant. Je lo pensais. Mon lit a deux
verges et demîie, c'est une grande taille...,- à cause
dIo Sidonie. Très grande, nia feimime, muajestueuse-
parfois.

Dansà un coin, je lixerai nia table (le travail,.
mon fauteuil Et le paiilasson de lion chien.

De mon chie'n, encore un motif de déménage-
ment. Voici déjà trois niaisons dont je suis ex-
pulsé, à cause de lui. .1't je l'aime, ve chien, je ne
peux m'en séparer.

Je crois à lat nitenîlîsycliose. Je suis sûr <lue
mon chien a dû être miaître d'école, les lunettes.
lui vont à ravir. -Non, cuisinier, plutôt, il sait si
bien lapper le fond dles assiettes!

Il est si dîrôle, quand il a fait ses petites mines
de contrition, quand il a été pris sur le fait, le
nez dans le plat.

Sa dernière aventure est digne du pinceau d'un
grand peintre.

Nous étions chez madame LFlalîutet, tua. bielle-
mîère, et nous mangions, aut dessert, (Io lat tarte
au riz.

C'est exquis. Si vous n'en avez.jamais inang,
je vous le consteille. Quoiqu'il y ait mîiieux q1ueî
cela, en stimulîe. La tarte à la crèmie e.st plus suce-
culente, iais tout dépend de la quanitité de v:-l
tlfle que le cuisinier a inise, dans sa cî'êune. Et à
l'heure qu'il est, si peu do cuisiriers réussissent
la tarte à, la crême.

Nous dîos(onc de lat tarte au riz, quand
inla Ibelle-miière s'écrio

-OÙ (st dont Elëos ipe
C'est le îîoî du chieni. Une idée à iiîu. foîuîîîe.
Et tout le iionde dle crier à tue-tête
-Eléosipe ! Eléosipe !
Le chien bondit alors sur' la table,, commne lit.

raissant se rendre à notre appel, inais il calcule si
bien son élan qu'il tombe juste le miuseau dans lat
tarte au riz.

Ce fut un toIle général ; je pris lat défense
d'Eléosipe.

-Vous l'avez appelé!
-Cest juste.
Ensuite, p( rsonne nie se souciant de se susta-

ter après le chien, on lui donna la, tarte tout ecxi-
tière, il paraît qu'il l'aimait, car il la iiiîang ,a.

(Il regarde à droite.)
[ci, je mettrai le danaîîé, - reps rouge un peu

fané, niais de si bons ressorts. C'est un velours.
Là, une chaise hasse. Celle sur laquelle inia-

daie Lialahutet aime s'asseoir. J'e crois qu'elle a
un pied cassé - la chaise.

-B3a8t 1 quand elle tomberait - madame Fia-
lîutet !

D'ailleurs, je m'étais pt-iît-Ctire tromnpé totit
d'abord. Il1 y a de l'espace. Pour une chambre à
coucher... (le famille.

Le prix nie convient assez. La maison à l'ai'
tranquille. Sidonie n'aura plus, sans doute, de

Jalousie entil 1 etiv uCeL< asile doe IierrO et de
plâtre.

Mais au fait !quelle puhrase de l'illgi'it ie ir-
vin (îîti levi iiiiiioireý 'l

-Nou otiv voîl Diii pae d e l ocat aires lui aie'nit
des enfant s oit des animnaunx domeiist ique<s.

J 'a i répondu : non, av c foi nt té.
Des un 1fait s, liélas !pas uni, C'est le 1i' gi-et de

mioni ex 1itece. ji 1 1'y s0114< , joi possét'liti

chien, Eliosilpe, ut il i î'itri', si jl- unt îile trtempe,
dlans li tgoi dis aiuanx dllnîîst iqueis.

J e nî'ai pas î'ntilIelia4 .<lii fatui.rel'îue.
1\li Sîdoilî' ! 011 ! monésie iîîohî ! Mit'î
fî'iîîîîe ! (stvous quni i'ii'i j é à ci- rocherîî

die sisypîlîî ! Di1îîétnllgl- tî'njoîrî et toujurs, et-
tou jouisdén n îr.

lJî, Me b l'Ouees. - Nýots . on au, Mitlis (i110
!îonîîe chose dans Pl't>e.t. ; quiandiî des Voisi ns no
peu vent s'eu tend1(re, ils ne s4c quere'llenit p<. <1<
dan t dî's annes ; ils Ont u ne simpîj le et courte e'x-
pIlicationi qui i ne Ilaisse' pI a eà aucu i ne'ssî'n Ci.
muent.

flommue il.,'£t -Erni remiîarqlualle i I, à
quoi attribiuez-vous ce'tte exce'llenîte colituil 'I

Ihîîmimmî' (lelOc't- ce qlue ci-lui quii nî'est
pas. mîor't...

Tiens, ehk là-lias, courrez lias si viti', revenevz

kl':leN D'I',TONNANT

.llitulaimae /lom'r4.EC vous contî'nl e île la
servante sou rdt-niîu'tto tiie je' vous ai t'il %*'ovéeý 'i

Jletmumc 4o e~-I'aui (lit là -ii voyq'r,*îýl le
ne réponîdait pas à mîonî atten'îte.

LE PLUS A PLAINDRE

-Votre mari soutire t-il beaucoup pendant at-s (le~~ gouîtte?
-Pas autant (lue mi.
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C RÉEPUS CULE

1,1 Iait triste, ce-soir-lit, la d-ttis:.îe M
vil le. Etfîet isosli f atttl u qint dle la
cem'tinéeî, lveu iix h xés air la 11litin vac-il latite
e-t 1<1<iii, elle testait itîtimiili., It-tie dants ai-s

ju-tsî ie itjppi-asii)t souilevatit pautfîtis sa pîti-
lt-i ii, la glirgi' aî-rri- commite par <li-s saniglots re-
foulés. elî'tti 'le
doni- ? Pai- cii temips
dle ituigi' tt de' Iîisn,
assise' aurè lit feu,
cli tu li alotilprh ii~;

quett j)iiivsit il liii illaiii

'1uir '! -;i c le il litA
îr'îsil'gui-i <tisa -

hî.!uLn la ettiti<e

t îtitressiotîd niltilait-
colin I 1't ut <4t a
les ltieutt où5 11t nourt

la tev,'rii -t des <,i'
valîils risu>le'iîrs:
(ln r9îttîc bus citîllrs
(lu patýst, 1t lo11 s-e
laisse :tsuaiIlit peii a
peu, cdatis I 'otit lre

igs regrets des joies
911VOllées.

Sur Iv mut- sombtre-,
n tacet dl'elle<, soit ne-

tîtiat à un point lut-
iiiteux, Unie rondceur
vi tîtieii 1-t tooitrti
ioiîrîtant sous le rui

flet dalat t u Eu'yî'.
.Il était iâ Soit violont

avait fait pleuri t,
chlaterni tou r àt t <<i

juvaitls fou les vii-
foiii11siiei ; il (:tai t
là, ix pgîé commeii uit
oblj et de partad i,

t<îtiiitti i vat otiii'-

itel silete.
Et gliitit' lai-

Lit.î-t ai-.-laimiée' la fa-
itteu4-' Rosit-k 11osante),
la sitpt-r l.'îi ; o

aux\ tetuts beiaux cii
cet-t, tiais clpa issis par
I Îagi, ilt' xYeuctx t-ýris,
ail, îi-i lIl,;i l e~t
ijut-It î'q'i, et ittu-
i:iiît kitii Vie eir'
oisaive', bais ut.

l:.i ;îs titai, iVs
soitvi itirs l'ass iln Il i t

Elle' sil rf-voiîyît, v'il

failL d ci x :Lts a
pî'iîuî, - Joutat ili
ciuiie.I.Lo (cluit t le<
ju rydilies' i-vatoini.,
et( é ianttt soit jJti-

ittier priîxâ la poinite
dle soi ticlw lii i ti-
q1ue. 11.-S lo- cotît-

les fleurs, les cadeaux d'amis inconnus ; puis, sur-
tout, les articles de lournacîx, soni bonheur d'etu-
f:uît à lire soni inm imprimté, entouré d'épithètes
fla.tteuses.

Etn dépit des acclamations et des éIo'ges, elle
était r( stée simple, modeste, point (lu toiuit cabo-
tilt( ; miais senîsible, ainilue tout v'éritabule a r-
tiste, aux htommanges rendus à soni talent, elle
s'excitait, se grisait des bravos et dJes ovatijons, et,
lieirvcusi, inîspirée, établissait comme un courant
électriquo entre elle et le public.

FAUSSEIPESO

(% U esLcace (lii parc dle la iliontttgtî. 2Iui' heures (luit
1o ait __ lîn. ... s'hîuis correct. . .. tuia vieille (tort. . .. rien entenitu. . . . trop fin p

nitîtcérnitc lus lut 'sà t rave'rs le miondcei, ;ou.3
lat condiuite' dle soi r' - sin mètre étatnt morte-
de-puis Poîtiî~.Jartout, clatis tous les pays,
i-.lv il--î:jîjt ls ipluînli-siiîi-its fréniétiques-,
dès tjit-Il l jucnti.ssatil éj prit, étlé il, it
tionî cl't-uiit ptuodige., et, su îîîîîcîî e siltt a
ni lie colt î e, s<ales nt oirs ltîrtait tsatrt son
ilo4, ses petîtivs mtainis titant l'itstrît îieiit avicc
utn soitt Iîrg.a 1iîl teligif-ix.

Elleîc rît rotvai id, au fondî île sa tiéiioiii-, l'eîîi-
vreîtîeît des premtier-s succès, les rap jpels sans lin,

[.es années avaie-nt passé, miarcquées chiacuneo
leurî de ntouveaux trionmphes.

Miîitcîtaiýnt, dants les souveni-.i de lat comteisse,
un autre tableau succédait au pr-écédent. Une
grande salle nue, aux tmurs blancs, une salle
â'hospice. Des rangs cie chaises, les utîs derrière
le's autres, occupés par des hîoiîmutte étranges,
tous vêtus (lu mtêmte uniforme, tous pâles, la face
mtorte, les ycux éteinits -touï aveugles. Et elle,
lat belle Rosita, imaniait l'archet avec plus de
brio, plus do virtuosité que jamais, jouant pour

ces malheureux comnime elle ne ,jouait pas piour les
rois.

Une de ces fantaisies charmantes, dont elle
était coutumiëre, en passant par cette ville de
province, était de donner ce rég-tl de l'ouïe, à
ceux qui étaient privés des joies de la vue. Mais
eIlle avait po»é cette condition que, hors elle et
son aceonîpagnatmu r, aucun Il voyant ne serait
admis dans lat salle ; elle mettait sa coquetterie à
n'être point regrardée, à se faire entendre unique-
nient pour,'le plaisir dles aveugles. Tandis que se

su ccédaienit les plus
beaux morceaux de
soni répertoire, ces
paiuvrcs ligures blan-

______________ cîjes s'éclairaient de
béatitude, dans un re-
cueillenient silen-

.:Ža - ~Tout à coup, la
i.-' M jeune tille tr-essaillit

et faillît s'arrêter
*4 court. Là, dans un

S coin, non loin de l'es-
î tradedeuix prunelles

bin vivantes se
4~tl £l~ ~A fixaient sur elle, dans
fl j. umie ardente conitem-

WA plntion. Aussitôt, elle
.~. - reonnut ces c.teveux

,, ~ M 'ltains, ces yeux
bleus, cette mîoustachîe

J~ 'k <-uéeFet soyeýuse. E~lle
k,- ~ Y avilit vu souvent ce

~ ~ jeune hommue assis-

~-~: ~ tant à ses concerts,
~ ~ applatudissant à toutf romre, et, san dloute,

S elle avacit dû recevoir
(le lui plus d'Un bou-

r guet anonyme. Elle
- ~ . ~ ignorait soni noi, tuais

elle l'avait rencontré
îJ~ la veille, et le savait

ensjour dans le pays.
Dc, quel droit s'était-

t '' ~ il introduit dans Pios.

S& pice, en recouranît à
i 0'~Y" ~ la fraude, en revêtant
i ** ar~' l'uniforme des pen-

q i S'on bel entrain
* ~ ;I l ,. était tombé ; elle

louait tîacîtîtaemnt
Slang;arît à l'intrus dle

nméchmants regards.
Pendant l'entr'acte,

r *~ elle se retira dans le
À' Petit salon voisin et

S donn a l'ordre à un do-
t etiestique de faire im-

illnédiatement sortir ce
mnoieur :au même

intn, ce mon-
* . .-. . sieur" paru t dlans le

cadre de la porte,
.e tres ému, un peu cran-

e elle dJans son uni-
forme dle contrebande.

Elle se tourna vers
lui, sup)erbe d'indi-
gnati on, les joues
roses, les yeux étince-
lante, ouvrant déjà
ses levres rouges pour

rittttin.) l'accabler de repro-
)îUr ...... ees.

iMais lui, confus,
balbutia

-Mradmlýoiselle, pardonnez-emoi... Vous m'a-
vez r-econnu, vous satvez que je suis un de vos pîlus
fervents admirateurs... Quand j'ai appris que
vous seriez ici aujourd'hui, je n'ai pu résister...
j'ai enfreint la consigne... J'ai eu tort, et je suis...

Il avait l'ai- si contrit, qu'ellle l'interromîpit
par un éclat de rire, et, désarmée, lui tenîdant la
main:-

-[1 faut bien vous pardonner pour cette fois,
dit-elle ; allons, votre seule ptunition sera de res-
ter jusqu'au bout.
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Ne pouvant croire à tant de bonheur, le jeune

hontî-ne se confondit en remerciements et regagna
sa place, après avoir, à soli tour, parlé au doutes-
tique.

A la fitL (le la sé anlce, celui-ci s'approcha de Ro.
sita et lui remuit une splendlide corbeille (le roses
sur la carte (lui s'y trouvait piquée, elle lut ces
ni1018:

"'Le comte (le Marville prie m<ademnoiselle Ro-
sario d'accepter Ce faible tëtnoiýgîîage (le son re-
penti' et (le sa reconnaissance."

DepuiF, elle le revit souvent. Ils se' retrouvèÙ-
rent à Paris, puis à Nice, en hiver. lis se rencon-
traient prîsque Chaque jour il la promenade.
Le père de tosita. encourageait le jeune
hommne, liait volontiers conversationî avec lui,
l'invitait piarfois à quelque excursion en nier.

A meiure qu'ils faiksaielit plus amllple Coni-

nassnel'uour utuel des jeunes gens

trouva fiancée au comte do Nlarville.
Le mariage se fit lth utôt après.
L'artiste s'était eiigagiée enversi sont miari à

ne plus jout-r (-n publie. Elle avait promis
cela legc'ýriîiîent, ave<c l'insouciance del sort
femme, det eluin qu'leaiuithet, faêtr ilal
âeil ne peluan qu'la iomaiter d'utrel la
dire ?au plaisir' d'être grande dame et habterq
Paris. Mâais les premières semaines p.Issees,
quel vide dlans -on existence ! Ellt ne tra
vaillait pluta. A quoi hon? puisque jamais
plus elle nie donnerait de concerts Eatc
possible? Quoi !C'était fini (les aî;plaudise.
inients, fini des fleîurs et (les sourires !Aucun
journal iie parlerait plus d'elle ! On l'oublie-
rait!

- Eh ! qu'importe ! se dit elle d'abord
on ne saurait avoir tous les bonheurs ens iu-
bIc. J'aimie mon muari ; il m'atimei. Me faut-
il autre chose'? J

Mais elle ne put se payer longtemps de ce
raisionnement. La passion n'est pas éternelle. clie
Quand son grand amour se fut calmé, elle J
devint plus clairvoyante, et, dès lors, à I
cbaque pas, Flle trouva une déception. Elle com-
prit comîbien la l'influence de leurs éducations,
diamétralement opposées, se faisait sentir. lis n'a-
vaient pas ue idée, pas une opinion communes.
La spontanéité, les enthousiasmtes (le l'artiste fai-
saient hausser les épaules au miondain blasé. Un
jour qu'elle laissa cleviiuer sa tristesse, il faillit
s'emporter.

-'était insensé de regretter cette vie de bo-
hiènie ! Du quoi se pilaignait-elle 1 N'avait-elle pas
tout ce qut il faut pour être heureuse ? N'était-elle
ptas la comltesse dIr M:rrville '?

Elle nie i èpoîdit pas. Q'û-lepu dire'? Elle
devait tteîiir sa promtesse, supporter le poids des
chIý-îîms îqu'elLo niême avait rivées. Mais elle se
rendit coîmpte alors de l'iîmmîense sacrifice qui s'é-
ta,;t accomîpli.

Ce qui fut peut-être sont plus grand supplice, ce
fut l'ennui, l'ennui miortel qjui là suivait partont.
.Ss journées se traînaient, initermîinables. Pour
les remplir-, elle se fattigruait à battre pavé, à cou-
rir les iliatasins ; elle acheitait (les choses touit
elle n'avait nrulle- envie ; elle allait au Bois, btail-
lanît au fond de(, sonli idail, se demandant coni-
nient faisaient les autres feimmies pour s'a~ccom-
moder de Cette éternelle oisiveté.

Pourtant, sa beauté faisait retourn r toutes les
têtes sur son) pasage. De bouche e'n bouche cou-
rait son nion), - ses noums >- et celui dle liosîta Ito-
sario excitait certes un intérêt bienî plus vif que
celui de conmtesse (le Narveiile, si noble qu'il fût.
On la sutivait (les yenx, tandis qu'elle passait ini-
ditlèérente, se souciant à peine de ces succès iton-
dains. Elle avait conniu (l'autres triomi lies, et,
ccux-là, Jaîmais elle nue les retrouverait.

Pour lui comîplare, son mari prit une loige à
l'Opéra.

la première fois î1u'ils y allèrent, leur entrée
lit sen'ation. la jeulue fcnmmie etait joyeuse et
animée, e soir-là, heureuse de sortir, (le se tlis-
traire, et, surtout, d'entenîdre la musique. Mais
quiandl éclata, après le grand air du ténor, ce bruit
(le mains gantées frappanit l'une contre l'autre, ce
bruit de grêle que font lies applaudissements, et
qu'elle connaissait si bien, elle se sentit remtuée

jusqu'au fond du cSeur. Les sanglots l'étouffèrent;
elle dut se r-etirer dans le salon (le la logÏe, oit îe
Comte, eitré, s'etlorça de la consoler, sants coîîî-
prendre au juste pourquoi elle pleur'ait.

Plusieurs fois, elle dut lutter ainsi contre les
larnmes:- puis, l'habitude vint, elîle restit impassible
désormais ; mais longtemps elle nie plut tirer soni
violon de l'étui sans avoir un acè (le déesespoir,

Elle eut un autre chagrin encore, - d'aîmur-
propre, celui-là. Les grandes fanmilles <lue fré-
quentait son mari nie voulurent pas la recevoir,
parce qu'elle n'était pas " iîe"et, surtout, parce
qu'elle avait été artiste. Peu à lieu, cepenîdant,
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arob. - t ue de pagnues, Isaac, c'est ritictîle.
aca'. -Avaires! c'est être bour les avaires; tix vois hoiîi
fendls une pagîte guand elie beux lier une gonferzaizion alec

nsieur.
a<ob. -MIais, <louches îdes bierres sont en t(ttiits.
sauc - ..Pecile, cie at-le bas gonmme zii.. .

il

sa distinction, son ttir de reine et sa lic ailté aidant,
les portes ferniées jusqu'alors s'ouvrir'ent de'vant
lle, et, deux< ou trois ans après son martîiage', e'lle
devint vraiment la comte'sse (le Mttrvîlle, occu-
pant la situation qîti conveniait à son rang, éveil-
lant autour d'elle la plus vive sympi~athie.

Hlit

La vie corda ainsi, ptendantt dh's années, sans se-
cousse et sans mnalheu'îr. Uite fois passée, la jire-
litière nostalgie (lu public, elle se reprit (le pas5-
sion pour son violon, et, souvenrt, elle jouait des

heui-es entières, ouliliaît tout, s<' oroyant revenue'
aux l'e inx *jo(urs dl'autrefois, atu\ Jours do' liberté«,
dle fant(aisie et de, g loi rîo Piiqu.Iîu \î 's

arrivait, on soi t imiai surivena it, l'air cont r:ti i e de
lit su rpre'ndr ie ainisi, et, vile' retomai îit, tI iati at tIte
sout rêve, dlans lit ilioriiî et banale réalité.

Alor's, titn i niviise découratgemuen t 'm ar
(l'elle ; endanit <les semi ai nes, (.1[le laissait <loirmiir
l'instrumiîent. S-'s dli- gn, peu àL pe-u, perdaie-nît
leur sou plisse, r'aid is aus~si par I Yi'ý quti veniait , et'.
quand, d'aven ture', el le re prenîait l.I'archeit, vilo
s 'airêta it, Comme de iîvali.nt ni' il lieu t i' inhiuri int-
table, auX patssais dlo.i <)it dont e'll, trî'oîîî-
pliait naguère a% i-c tant dlaisane et de- vrâneie,

i t îl ln( iî' larqtr sic'e 'uses rou laiet
Sut- soli visagre.

Uit.jour î i ut cù il faillit dirte adlieu nà ja-
mais àr l'art adloré. La comîte'sse', Jassat
d'aile Chîambre dlains l'autre, glissa sur le par-
quer, e~t lit, qur- le a'iul di' suoli salon, tiito
<li t cS chtesý iiala lrî'iti's que l'oit iii-colis-
prendî pas soi ttuiiii.

Elile ei rol ev:, Ile poignet droit cas et Cio
fut l'éne'rvant, liuiuîtal'tra itî'îîiit, l'iîîî-
imobîilité rigidle dlains l'appare.il die pilâtre.
Puis, lorsqui'e'lle< îî fut <'i.fii dlélivrée', la
matît, d'uîîe lîbicliir inierte <et. monrte, re-
fusal loti t(I'iîips touît t.serîvie, it,1 li tle <t raidit
commtîe un% îuîi-ii,,lni postiche.

C 'en étit frlt Itosita Ro. aria était
i norteV, ittorti' a vec oil imeîîrvilleu 'x t.al''it. Il
nie restait lu' ilue patîv re foiîn nie iti val id' !<t
vieille', - unie île c-l',il e'st, vrai, qîue le
mionîde enc<'iisft et, enivie, paîrce <pi'tiles sont
richies et nioles.. Nlais ell I, t'usai t, iiiai itte-
liant, qu'après la l ongue iii cou tpa tiIil itiit' d'u-
ntî'ur, l'amiîou r s'était ô .' îtcliez eIlli, Commnie
cheîz soli m ariî, portr fatir,' place à uni' t rut-
qluille et mîutue'lle' îi(li lèrencii'; elle i pilisait
à la detié u<ii eût été< la, s iilii, si <<I 1
nh'avai t pas r'enconîtrié su r Su t lîîi Cein Ile

uite Comîte (l e M an 'i Ile. Quellie vii, de fièvre a r-
un t istitîre, (le l ilberté", r'<nlosisi IQuel le

mar'che triomîtphale -à travers le' mondet(

... .L'ob)scurité5 était Comiplète', à pr'ése'nt, dans Ile
Pe'ti t salon. L e fi'ur étinut, le v iolonî r'n tré danîs
l'omb lre ;il faisait nîoir au tortr d 'el1le, nitou Comm iie
datns une tombei. La soiîis' îupiîra.

-Allons, dit elle à titi-voix, Ce< qui e'st fait est
fait 1 Il îî'y a pas à reveniriî sur' le p;tsséë Et putis,
si j'étais riteart ist , ni' serais.t' pas aun otîr-
d lîni aussýi sur le déchun ?Je nie sisi retirée î,îî

pleine gloire, cela vailait mîieurx.
Iun itelle se' leva, prîtià tâtoîis tit il iiliau

sur la c'lini',e, lit rît'1: lumItière, t. si' i ri.gia
vers uit iit<'ub e,1< bi ois di' rose', au x tiiitîroirs.

1-'l1 li tmlciip la unitnîstiu t qui'lqueîî s t I 'tirs (lI s-
séchIées, re'ste de< >es derie'rs b ouq uets ;pu i-s elle
prit desjournaux, enîcoret d's jou'iartx, de< toutes
lanigues, die tous pays. A la clarté t rembîhlanite lit
la I ougii', el1le resta làt, iolîgteiîps di 5)'î'*<aits
la lecture, l' teint aiiti, le ege'îr bat t iti p~lus
fort. Elle troruvait touît deI suite, sur- chiaw1 ii feuîille<
jarinie, l'enîlru)it où l'oit parlait dh'ell t' elle< rt lisiit
plusieurs fois lis iiîîêîîîî's ptssttg's, is'y arr'i"t 
avec bonhleurt, conme ti'Ceux r(lui pa<'O il 'it, ap rcs
dle bu, .aii ,uit clî''uîiiit Connuii ct 'atrih'
à chiaque ai I re, à chaqurei tounîanit, pour î y é vo
quer tun souvsen ir tqd ult'eit d 'amuir.

I ,orsqri'el le <'ut a itîi fait <léfili<'r (Ill à titi, dants
son1 esprit, tous ses triomîîpheîs pis.'ille dei'iî'tia,
penive', lat tête' ço u rlite, lis yeuiix ti xe < t p~llin s

(lIt larmiies.

-Je iii' (lois pa rn plaivre, îuî111uriîiur ('-elle<.
,Je suis iialliiuri'use: c'e'st ima hfatte ' J';rppartî'
nais à l'art;- je mii'étais <loi ttiiée à liii tout t tière;
pourqui nî' suis-je repJrisi' 't. L,'art e'st tit îî nai -

tnt iîll<'xllî' l 1< svais, ;e J'ai iô';t lsîs
vengé, et mtoi, j'e xpie

O()N N FS AiIM1ES

Elles 1iaLrlî'îit dI'.\itltur parti lour iv's'r.
Ern"st g,,' - La i,' chieiî los', ' qui' Ai-'lîtir ait,

faite à ét,' de' mî'embtIrasse'r.
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L'INSTITUT KEELEY
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

L e seul Insiitui <h1mS la Province de Québec autorise à se servir des célèbres rem&des

"00121) CUI 1 " du In. LESLIE L. KEELEY, pour la. guérison <le

L.a MV>1?phxine,

L.'Opiumn,
I.e Taao

et la Teurasthénie ou Epuisement des Nerfs et du Cerveau.

;| lieî faire at;tetiion de ne pas se laisser embaucher par les charlatans et certains

nmédeiis qui prétendent avoir découvert le secret dut célèbre docteur.2;g

La seule place oit les vrais remèdes sont administrés est au seul Institut de cette province,

To. 69 IMOBE

oit toute iifwormuation sera donnée et où toute correspondance doit être adressée.

MONTREAL SUD ETLONUEUIL
Lots a Batir par Paiements Mensuels

GIrUUN\TD S LOTS i FIETITS IPRIZZI

L 4ots 50 x 180 pieds. - $300. Conditions $10 coimptant, balance $5.00 par mois.

1Lots 50 x 125 pieds. - $2.50. Mêmes conditions.
Lots 30 x I I12 pieds. - $150. Mêmes conditions.

Zn CDw1«T l U u E x I

Lo) 53 x 104; pieds. - $200. Conditions $10 comptant, balance $5.00 par mois.

Lots 53 x 2) pieds, deux honts. - $300.
Lots 72 x 1046 pieds. -- $300. Mmeies con(ditions oit 30 par cent d'escompte pour ar-

PARENT FRERES, 97 RUE ST-JACQUES
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FEUILLETON DU SAMEiDi

CÉlSAR CASCABEL
PARt JULE'S VEItNE

DEUXI[kME PARTIE

(Su£ire)-

XIV

I>1NOU EM ENI tRPiS APPILIT 11IrE i 5i1,1 riE

Lat pièce (lui portait ce titre aussi neuf qun'allé.
chant -Les Brigaud.- dle lat 1oreýt Noire, était une
oeuvre remcarquale.

D'ailleurs- il n'aurait pas fallu demai,-ndefr à Cé-
sair Cascab.-l une doe c's pièces -tu le)ur, où tous
le-s détails de lat vie privée sont transportés sur le
théâtre, - une de ces pièces dan~s Ieýîjuelles, si le
crime ne triomphe pas, clu -moins lat vertu n'est
pas suIli-iamrnent récompensée. Non !à la dernière
scène des Brgnade la For,!' N1oire, l'innocence
était reconnue se-loti la formrule, et la méchanceté
était punie sous la forme lat plus convenable. Les
grndarities appiratissatient au mîomentoù tcut seui-
blait perdu, et, lorsqîu'ils mettaient la main au
collet du trdître, la salle croulait sous les applau.
<isseinientg.

Aussi cette pantomime pouvait-elle se Jouer
sur tous les théâtres comime sur tous les tréteaux
des deux miond[-s. [ninmense avanitage de ces pièces
simuplemîenît mimîées, sains parler dles fautes gratn-
natiee-aleg et autres, qui sont facilement évitées
dans ce gAnre de littérature.

On a dit plus haut :il. n'aurait pas fallu de-
mander à César C,<scetlel, etc... C'est que César
Cascahel. en eil-C, était l'auteur de ce chef-d'oeu-
vre forain. Chef-d'oeuvre est le mot, puisque, tanit
dans l'ancien que dans le nouveau continent, il
en était àsa trois ile cenitsoixaniteý-dix sr-ptièiiie
représenîtation. Oni ne connait (lue I Oer?-s Pl h~
Sentinlle dlu cirque Francotri, - le plus grand
succès connu dins les annales dramatiques, -qui
ait dép îsné ce cîcitUre. Mais, très certainenment, la
valeur littéraire dle cette oeuvre olympique est
inférie-ur à celle (les l,*-i9 acds <le la Forlit £Voirc.

D'ailleurs, cette pièce avait été faîte pour
mettre ciL r-elief les ttits spkciux dle lat tr-oupe
Cascaîrel, talerts si réels, si veriés, qlue jïa:is un
te-I ensemtblle d'artitci n'avait eté présenté au
pîulic par un dire.teuî- de troupee lendut Li- ou
ambîulante.

Qu'orn en Juge par ce compte rendu, q'ce la plu
par-t des critiques pourraient prendr-e pour mo-
dèle.

C'était l'histoire très drztmati.ce( de deux amnou-
reux qui s'adoraient. Pour lat conîimodité (lu ré-
cit, sachez quc Napoléon- jouait la jeune fille et
que S indre jouait le Jeune homime. Mallieurcu-
sentent, Sandre est pauvre, et lit mîère de NaLpo-
léoi-, la h-rutaine Cornélia, ne veut pias entendre
parler de ce rnariiigo.

Ce qu'il y at de tout à fait neuf, c'est (lue ces
amours sont cnriespar lat présence d'un
gr-and dadais, Clou-de Girolle, aussi riche d'argent
(lue pauvre d'esprit, le<jui-l est amoureux de Nat-
poléoneo et veut l'épouser. Et - là peut-êtren
éclate te génie inventif (le l'auteur - la mcère, (lui
tient aux Cu.s, ne demrande pas mieuLx que (le lui
donner sa fille.

Il serait vraiment dillicile d'engager plus
adroitement une action et de la, ri-ndie plus n-
ressaute. Il vat <le soi ljue cet imlbécile de Clou
ne peut pas ouvrir la bouche sanis (lire une sot-
tise. ilI est ridicule (le s-l, personne, muaIléu
clhi, avec un nez lon" dle cela, qu'il a l'habitude
de fourrer patrtout. Et, loi-Sqir'il ait-rive avec ses
cadeaux de noces, le sin.ge -J oli',I ll, ria tt
à plein muse-au, et fakco, le p'-rroî1uet, - le seul
(le tous les articlez (lui parle dans lit pièce,-
c'est vraiîiient à se, tordlre

Cependant ces rires se taie'rt bientôt devant lat
profonde (doule-ur (les dIeux jeuýtnes genus, qui ne
peuvent se, voir qu'en sencret, ce, qu'on appelle-
"à lat dé,robée."
LEt précisément, on est arrivé au Jour de ce

mariage que Cornéliat a imiposé à s-a fille. Napo-
léence a revêtu ses plus beaux atours, iluais toute
pleurante, toute dès(-spérée ! R't c'est vraîimcent
odlieux, dle Voir quel c -it(' jolie pouilette est pro-
miise à cet altîreux coq (le villag-e

Tout cela se oun sur lat pI <en (Io l' 1ie I;
clochec soinne, les portes sonît ou ve-rtes, il îc'y al
qu'à entrer. Kiinuire s'est agenouillé uir le's iiiîr-
ches dut portique !l.. 11 I faudra qu'en liii passe sur
le cor-ps !.-.Rien n'est plus poignrant.

Soudain - et dans tont le r-éplu-ri-e dii--
tique de lat Coincé-ie Fi-ançaise ou (le 1' Ariluigu,
peut-être n'y a-t-il Jamais eu uin par-eil coup de
thiéâtre - soudatin uic jeune inilit-cire apfcari it on
faisant trembler lat toile deo fond. C'est J1ean, le
propre frre (le lat mialheureuse fiancée. Il revient
de lat gu"rre, où il at vaincui les ennîemis - ener'e-
mis qui peu vent vitrier suivant les pays où l'ont
Joue lat pièce, des Anglais onî Amérique, des
Français enl Allenmagne, (les [-tusses en Turquie,
etc,, etc.

Le brave et symipathique Jean est arr-ivé à
propos Il saura faire préval-,ir si, volonté. I! at
appris que S tndre aiet Napoléone et que Naxpo-
Icone aime i-Snîîre. Aussi, apr-ès avoir repoussé
Clou d'un liras vigoureux, il le pi-ovoque, et ce
niais lis d'une si belle peur qu'il s'empresse de
renoncer- au niarnage.

Ou voit comblien< ce draine est corsé, et coiii-
ruent les situations s'y etîcîr <mnent !.-.Et ce n'est
pas fini.

En i4fet, tandis <que l'ont cherche Cornélia, -à
qlui Clou veut rendre sax parole, un incident se,
pro luit... CornéliaL a, disparu !On vat, on vient
Plus piersonne i

T1out à coup, des cris seý font entendre danis le-s
profondeuri de la forêt voisine. Sandre recoinaif.
lat voix de Mitre Cascîlbel, et, quoiqu'il s'agise
di- et futur&) belle-mière, il n'hésite pas... il vole
à son secours...- Evîcleitilient, cette impérieuse
danie a été enlevée par lat bande <le Fracassa-
lui-muêmne, le fameux chef des bri.ginds (le lat
Forê-t-Noire.

Itlectivement, c'est ce qui est arrivé, et, tandig
que Jean sic tient près dle sat sSur pour lat proté-
grer au be-;oin, Cou seoine lat cloche et api-Il au
secours. Un coup de feu retentit.. -- [c public est
hletant, et il s:erait dillicile d1'încineriir que l'é-
mtotion puis;e tê tre Jamais poussée plus loin au

C'est alors que NI. Cascahel, sous le costunce
calabîrais <lu terribîle liracassar, prarait etc scènie,
acconmpagncé (le ses cormplices, qlui mitraillenct Cor-
itClia, magésa résistance... Mais 1lhéýroîqui(e
.jeune premier revienit à lat têti d'une brigade- de

gna-esbotsjusqu'à lat ceinture... Sa Icelle-
imère i-st délivi-é, les bnîigtirds sont satisis, et l'a&-
nîoureux S mitlre épouse set fiancée NaLpoii-one.

Il convient <'ajouter que, vu l'însuillisacce 'lu
petrsonnel, les bandits d'une part, les gendarmies
de l'autr-e, ne praraissent Jamtais sner lat scènie.
C'est Clou quii est chargé d'imciter leursdil-nt
cris dan-i3 la coulisse, et il s'eîr acquiitte à fairei
illusion. Qit tict à M. Cascab-l, il est réduit à' se,
mîettre lui-mnêmie les mienrottes. MIais, oic nie sau-
rait trop le répéter, P'ellet <le ce déncouemient, grâce
à une figuration si clairement itrd iquée, est extra
ordinaire.

Toile i-st cette pièce, sortie dît puissant cer'-
vecau <le César Cascab-l, qiu allait êtrerpés--
tée au Cirqune de Perîti. Et, on ne peut <'il douter,
elle y retrouverait son succès hcabituel, si les iin
terprètes ét-nerit à la hiauteur <le l'oeýuvreý.

Ils l'étarienît or<lin-îireiiierit, MI. Catscebel trèés
farouche, Cornélia très entichéec di' sat naissance-
et de stt fortuine, Jvani trèg chcevalereîsq1ue, Sane-
tri-i syîmpathîique-, Napoléorie très touchanmte. Les
rôlesi, contrie oit (lit, portai-it les ar-tiste-s. M ais,
il faut le rîconnicatre, la famiille n'était pas pi-éci-

sé'iet l gieé iijour lit. Elle était fort
tristp, et, ertitinciierît, une- fois en. scènei, itîl,
mianqrue-rait de verve. Lis.jeux de phrys ionromie
seraient inritains, lî's i-éplio1ui de gestes li'arri-
veraiprit pats avec lat précision voulue... Peut être
leis etllèts île larnmes seraieut'-ils l'lus vracis, puis-
que chracuni avait e-nvie de îuo - tandis <lue,
potur lis eilltî de r-ire, ce ie( se-rait pîlus cela (lu
tout!

1,t, lorsque l'on se init à table au déjeuner île
mîidi, i-n voyant inoccupée la place de M. Serge

- ce quni était commr tîit i a v-;iit-goût de lat pro-
chain ii'sI<ari-aiiîn - lait ii'ssr' s'accru i ttî-icri'.
P er~sonne nr 'avsa it filtii, pii n iri't'avauit soif...-
C'était navranit i

l'1c bieni! il ni, l'iictiîcrlrit pacs ainîsi, Ilc dlir-c-
te'ur ilîr Ii troupeii. Im~i '-<if tiitnir'ý commetîr qita-
tr-î. lE t, le ripa s ateli', il i r- se' g-*Itt pas pou r
e'xpr-ier son it é-ci 'iîtr-î

" Air ça ! 9'tirizt-t il, c- .- qu iii c-Ia tne v-a pras
fitnir I.. J e ,lie i vois queîî des ligtis lirgtius iPlîtio
ant---oitiii! ... î- lpai- toi, t 'oiélia, et à\
fincir pt r toi, N apiiléotii- Ilti'v at vraimen-rt qtuo
Clout <lui soi t à pou'< p teî<m'iit abv 1<<... ' i-rit (-' lu
dliale r! '-at ne iti- conienctt pis, i tifuît s, tuai s pis
(lu tout !... I'etend",- qui- l'on soit, gai, et-iu
l'oit Joui' eaîririt c quî'on y tun-i f doii sie-n, et
qure ça piasse la 1-ait pli, u Je trie fi-Iîtrf-tclir

Et, lorsqniî- M.-Csclt avait i'rîililoyté c<'ttoý
expr-ession, (lui lui atppLi-teicatit enî propre, lier-
sonnei îr'o5 ut e-ncurir les~ tstit'-s deî sa colènre. Il
n 'y avait il i'à ohir..r on i ol éîisa it.

D)'ailleurîs, oet hiommire d'unt e'sprit si inîvenitif
avait etc utcn e it ecil 1i i, c-ommte il liin voi-
riait toujours dattes <li ciriotsartii-sgrave's.

Il avatit r-ésolu dob coîîc;l éti-r sa pi-ci-, ou, pIlci-
tôt, dle r-enforrceri a mîise' tct scèen- - oui va voir
de qluelle' façont.

Il nt ét'1 il it que- J1 îîsîî'a lors, par îdfait tdiei coiii-
panises, jttitî le's ig nilds nii le-s gir<liiu- t

st aienît icntré-s au pubI ic.I liiti quil ropréi -

tât le Irrigari ag-w àl liii t oit t i, M.-t'ncac-
pi-tsait, tr-ès j îîtî'îî tt, q ici- lat piceir foit titi
pluts gi-aid -ltsi lit tîgtratioc était comptîlète
au dlénouemiuent.

Aussi l'ile ii était--ll- voi-cti ' iligatgir que-l-
quiJs cenit arsi poro- ctite Eti1 réin a . a-u
fait, n'avait-il pas soirs lait mta ri n d< r-t K irs-

che-f ? Pourq1 uoi ci-s dîe u Li miarinis n-fus--
raient-ils <le temîplir t. leôle di lir-igand<s i

IDorc, au miomen<-t ile quîitte-r lit tale, M. Cas-
calu-l, s'ailrî-scit à i tfr tik, lui e-xpliquia t-il lit
situationc, et finuit par- dlire

',Vous colt v îeii i-ai t il die prnd re tit, douxit
part, à lat r-eprése-ntatioti, cotimmeir lig urats s C -ta

tue re-ndr-ait un vténitanle setrvice', titi-4 Moii
-rès volontiers !réponidit Ortic. K irschof

iet moîi, nous ino demuaniidotis pas iiu ! ux
Commeici ils avaientit ini i étt àL -esto-r <datns lîs

tiil i-tirs te-rmeus a ' ia tfamiille- G iscLliel, onm
ceîpii-cd qui'ils si- fitisi-tit iilrsés ';gir
cette propositiont.

"Parfait, ii-s tijpar fait !répondrit M. Ca*<s
caicul. Vous mc au îî z, dI'ailleuirs, qu'à 1iaraitni:avc
mioi, titi illirmrtt01 'où it sc;i-ni', c'î's4t il dit-il
ant dénouemeînît-!..Von-i fi-i-iz oi ijef,-i-ai, lis
iiiêlics roule-tiints dl'yeu-<x, le-s iii iies gisilis
mêm-ites n-tigissî-rîîî-îts di- t-agi' i- 'ous ve-rrez-,
cela ira tout seul, i-t jot verts gairanitis uri succès
prohi.gieux

-Pis , apIciès atvo ir rlé:i
NI ais J'Y pi-lse, ajouta-t-il, à vous rh-us, verts

ne ferez i-inccr nique de-utx Ibrigandirs -Ce nt'i-st
psasse-z ! ... Nonr ! .. ( i -t foute in i ni- qnî ueii

I"r:cass <r ax sous ses i>rirei, r-t .4i le pouvais veus
ad rloinicî inq oit six autr-s bono mmesiitîc, l'e f't
sieiait pl us gratil il st-ci que vous liei- r
riez Iris liii' i-coler par~ lat vill iiiili- i-tifil
Iîouîuîîî'-sý saris cuvrag-, à q ui unr-litrl onertti-illir
(le voilkla i t uic du-nii roiîlon- tii-f i-nt its punir V'-

Ap rès avoir Jeté un îcoup d>i', -il àt K nrsclieîî
>ntik rujîcciiiit.

" Cola s'- puf, mtontsie-ur f 'asc i-I. Il jir, Lt
cabanret, mnrrs <viris îrcsii-ifafi ,i-cin selir
av-c une de-diouz-ainei deî l'tavies'' ...

-Vuiiizles, (>niih, alliierti le's v-- goir, (il Ji
répondrs 'd- mton éin-i-i

-C'ist conivi'nu, îuîcuîsiî ut- fasi-ae.îl-
-Pýrfat, muîs ainii. !... - .ti.lli. !--~-s'mtti

Queiille- ;ttr;îct ioîî poulît 1î )î< ubic
l-t, loi-.Itiui h-s deux tutat-ilis frni-î.t ir-r, M.!

(~sîilfut lis d'ille te-lle< convulsison ile rire-
q1ue s-eu'ntii -t cin-a en sîr sl %irfi. f 'uiiélia
crut qui'il alfait 1);L-isi!r <lins u'- ýyiîicepv.

Céail mu''st lati priimt île ritr- commei
colai, expris deji-iîîii-r lu oi illi'.

-Moi ? ... rir-, tia bîonneî I-. N;i4j je rr'î-nî au
peint <-lisie !i-.Si ji- ris4, S'î' .o aIs titinketii.
voir -\.u fouil, je- sui4 t rusinsi .4 oîi

douc, il iest unr heure, e-t cî- e 1<rt M. Sirge
(lui n'est pets emîcor-, do re-touri n-..-:t il no er
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pas là pour débuter comme escamoteur dans la
troupe !... Quelle guigne

Puis, tandis que Cortiélia retournait à ses cos-
tumes, il sortit, afin de faire quelques courses qui
lui paraissaient indispensables, se contenta-t-il de
dire.

Is représentation devait commencer à quatre
heures - ce qui permettait d'économiser l'éclai-
rage, lequel laissait à désirer au cirque (le Perm.
La jeune Napoléone n'etait-elle pas assez fraîche,
d'ailleurs, et sa mère elle même, assez bien '" con-
servée," pour allronter le grand jour 1

On se figurerait dillicilenent l'eflit que l'a liclie
de César Cascabel avait produit dans la ville,
sans parler lu Clou-de-Girolle, qui, une heure du-
rant, alla battre à travers les rues ses ras et ses
lias les plus extraordinaires. Il y avait de quoi
réveiller toute les Russies à la fois !

Il s'ensuit qu'à l'heure dite, il y eut aux abords
<lu cirque grande aîlluence de spectateurs : le gou-
verneur de Permi et sa famille, un certain nombre
de fonctionnaires, <les olliciers <le la citadelle,
quelques gros négociants de l'endroit, et aussi
nombre de ces petits trafiquants, qui étaient
venus à la foire, enfin un énorme concours de po-
pulaire.

A la porte se démenaient les instrumentistes
de la troupe, Sandre, Napoléone, Clou, avec pis-
toun, trombone, tambour, et aussi Cornélia, en
maillot couleur chair et en jupe rose, qui faisait
tonner sa grosse caisse. )e là, un vacarme pro-
digieux, bien fait pour charmer des oreilles de
Moujiks.

Puis, ces cris de César Cascabel, proférés en
bon et intell igible russe

Entrez !... Entrez, mesdames et messieurs
C'est quarante kopeks la place... sans distinc.
tion !... Entrez! "

Et, dès lue messieurs et imiesdamnes eurent pris
place sur les banquettes <lu cirque, l'orchestre
s'éclipsa, afin de reprendre son rôle dans le pro-
gramme do la représentation.

La première partie marcha parfaitement. La
petite Napoléone sur la corde raide, le jeune
Sandre dans ses dislocations de clown contorsion-
niste, les chiens savants, le singe John Eull et le
perroquet Jako dans leurs réjouissantes scènes,
Al. et Mimie Cascabel dans leurs exercices de
force et d'adresse, obtinrent un véritable succès.
De ces vifs applaudissements, si légitimement dus
. des artistes de premier ordre, Jean eut aussi sa
part. Peut-être, ayant l'esprit ailleurs, sa main
hésita-t-elle, peut.être ses talents d'équilibriste
furent-ils un moment obscurcis ?... Mais cela ne
fut perceptible que pour l'oil <lu maître, et le
public ne s'aperçut pas que le pauvre garçon n'é-
tait pas tout à son allaire !

Quant à la pyramide humaine, qui précéda
l'entr'actv, elle fut unanimement bissée.

Au surplus, M. Cascabel avait été étourdissant
<le verve et île bonne humeur, en présentant ses
artistes, en demandant pour eux des hurrahs
bien mérités. -Jamais cet homme supérieur n'a-
vait montré plus hautement tout ce qu'une na-
ture énergigne peut prendre d'empire sur elle-
même. L'honneur de la famille Caseabel était
sauf. C'est un non que les descendants des Mos
covites prononceraient toujours avec admiration
et respect.

Mais, si le public avait suivi avec intérêt cette
parti, du programme, avec quelle impatience il
attendait la seconde ! Pendant l'entr'acte, on ne
parlait que de cela dans les couloirs.

Après une suspension dle dix minutes, qui avait
permis aux spectateurs d'aller prendre l'air, la
foule rentra, et pas une place ne resta inoccupée.

)epumis une heure déjà, Ortik et Kirschef
étaient revenus de leur t ,urnée, ramienant une
demi-douziaino de comparses. Comme on le de-
vine, c'étaient précisément ceu\ de leurs anciens
compagnons qu'ils avaient retrouvés dans le défilé
de l'Oural.

al. Cascabel examina attentivement sa nou-
velle figuration.

" onnes têtes !... s'écria-t il. Ilonnes faces !...
t'eaux torses !... L'air un peu trop hionnête peut-
être pour remplir des rôles de brigands !... Enfin,
avec les perrugues hiérissées et des barbes ter-
ribles, j'en ferai quelque chose! "

Et, comme lM. Cascabe) no paraissait qu'à la

fin (le la fin de la pièce, il eut le temps nécessaire
pour préparer s-s recrues, les habiller, les coiffer,
en un mot, pour en faire <les bandits présentables.

Puis, Clou-de Girolle frappa les trois coups.
A ce moment, dans un théâtre bien machiné,

le rideau se fût levé sur les derniers accords <le
l'orchestre. S'il ne se lova pas, cette fois, c'est
qu'il n'y a point de rideaux aux pistes de cirque,
même quand elles servent de scène.

Mais que l'on ne s'imagine pas qu'il n'y eût
pas do décor, ou, du moins quelque apparence de
décor. A gauche, une armoire, avec une croix
peinte, figurait l'église, ou plutôt la chapelle,
dont le clocher (levait être dans la coulisse ; au
centre, se développait la place publique du vil-
lage, naturellement représentée par la piste ; à
droite, quelques arbustes en caisse, habilement
disposés, donnaient une très suflisante idée de la
Forêt-Noire.

La pièce cominença au milieu d'un prof md si-
lence. Que Napoléone était donc gentille avec sa
petite jupe à raies, légèremtient défraîchie, son joli
bonnet posé comme une lieur sur sa chevelure
blonde, et surtout son air si ingénu et si tendre !
Le premier amoureux Sandre, en justaucorps
orange, déteint aux entournures, lui faisait la
cour avec des gestes si passionnes, qu'un dialogue
n'eût pas rendu ses répliques plus comprélien-
sibles ! Et l'entrée de Clou-de-Girofle, coiffé de sa
perruque niaise, d'un jaune ardent, monté sur de
longues jambes qu'il jetait de ci de là, son air
bête et prétentieux, son nez à besicles, et le singe
qui lui faisait des grimaces, et le perroquet dont
les jacasseries étaient si spirituelles ! Impossible
d'être plus réussi que ce laruette de foire!

Survient Cornélia, une femme qui sera terrible
lorsqu'elle sera belle-mère. Elle refuse à Sandre
la main de Napoléone, et, pourtant, on sent qu'un
cœur bat sous ses oripeaux de grande dame du
moyen âge.

Grand succès à l'entrée le Jean, en carabinier
italien. Il est bien triste, bien défait, le pauvre
garçon ! Il a l'air de penser à toute autre chose
qu'à son rôle ! Il aimerait mieux jouer celui de
Saudre, et que Kayette fût sa fiancée, et qu'il
n'y eût plus qu'à la conduire à l'église! Et que
d'heures perdues, lorsqu'il leur en restait si peu
à passer ensemble!

Cependant la situation dramatique était telle-
nient forte qu'elle emporta l'acteur. Il eût été
impossible de ne pas déployer un énorme talent
dans un tel rôle. Songez donc ! Un frère qui re-
vient de la guerre, vêtu en carabinier. et qui
prend la défense de sa sour contre les injonctions
hautaines d'une mère et les ridicules prétentions
d'un sot !

Superbe, la scène de provocation entre Jean et
Clou-de Girolle ! Cet imbécile tremble de peur,
au point que sa mâchoire grelotte, que son regard
se trouble, et que son nez s'allonge démesurément.
On dirait la pointe d'une épée qui, après lui avoir
traversé la tête, sortirait par le milieu de sa face.

Alors éclatent la coulisse des cris, bien nourris
cette fois. Le jeune Sandre, emporté par son cou-
rage, et peut être avec l'idée de se faire tuer, car
la vie lui est à charge, s'élance dans les profon-
deurs de la forêt d'arbres en caisse. On entend
une lutte très violente à la cantonnade, et un
coup de feu...

Un instant après, voilà bracassar, le chef des
brigands, qui entre en scène. Il est effrayant
avec son maillot rose presque rousse. Toute la
bande scé!érate l'accompagne en gesticulant. Au
milieu des beigands, figurent Ortik et Kirschef,
méconnaissables sous leur perruque et leur dé.
froque. Cornélia, menacée dans son honneur, est
saisie par le terrible chef. Sandre se précipite
pour la défendre, et il semble bien que le dénoue-
ment ordinaire de la pièce va être compromis, ce
jour-là, car la situation n'est plus la même.

En effet, lorsque M. Cascabel était seul à re-
présenter toute la bande des brigands de la Forêt-
Noire, Jean, Sandre, leur mère, leur sour, et
aussi Clou-de-Girolle, avaient la partie belle pour
le tenir en respect, en attendant l'arrivée des
gendarmes, qui étaient signalés au lointain dans
la. coulisse. Mais, cette fois, le chef Fracassar est
à lat téte de huit malfaiteurs en clair et en os,
visibles, palpables, et dont il sera bien dillicile
d'avoir raison... Il y avait donc lieu de se de-

mander comment cela finirait, pour que la vrai
semblance ne sût pis trop choquée...

Soudain, un peloton de Cosaques fait irruption
sur la piste. Voilà une entrée des plus inattendues.

En vérité, M. Cascibel n'a rien négligé pour
donner à cette représentation un éclat extraor-
dinaire, et sa figuration est au complet. Gendar-
mes ou Cosaques, c'est tout un ! En un instant,
Ortik, Kirschef, leurs six compagnons, sont ter-
rassés, garottés, et d'autant plus facilement que
leur rôle les oblige à se laisser faire...

Mais, tout à coup, voilà que des cris se font
entendre :

" Ah ! pas moi, s'il vous plaît, braves Cosa-
ques!... Moi... je n'en suis que pour rire !"

Et qui parle ainsi ?... C'est Fracassar ou plu-
tôt M. Cascabel, qui s'est relevé, les mains libres,
tandis que les figurants, dûment enchîaîniés, sont
entre les mains de la police.

Voilà quelle avait été la grande idée de César
Cascabel ! Après avoir prié Ortik et ses complices
de jouer le rôle des E'rigands, il s'était mis en
rapport avec les autorités de Perm, en les pré-
venant qu'il y aurait - un fameux coup à faire!"
Cela explique comment un peloton <le Cosaques
était arrivé juste au dénouement de la pièce.

Ah il était réussi et bien réussi, ce fameux
coup ! Ortik et les autres étaient bel et bien
pincés par les agents de l'autorité.

Mais Ortik s'est redressé, et, désignant M.
Cascabel au chef des Cosaques :

"Cet homme, dit-il, je vous le dénonce!...
C'est lui qui a fait rentrer en Russie un con-
damné politique !... Ah ! tu m'as livré, maudit
saltimbanque, je te livre à mon tour 1

-Livre, mon ami, répondit tranquillement M.
Cascabel, en clignant de l'oeil.

-Et le condamné, l'évadé (le la forteresse
d'Iakoust, qu'il a ramené, c'est le comte Narkine!

-Parfaitement, Ortik !"
Cornélia, ses enfants, et Kayette, qui venait

d'accourir, étaient atterrés ...
En ce niomant, un des spectateurs se lève...

C'est le comte Narkine.
" Le voilà ! (lit Ortik.
-Oui ! le comte Narkine amnistié !" s'écrie

M. Cascabel,en partant d'un superbe éclat de rire.
Quel effet sur le public ! Toute cette réalité,

mêlée aux fictions (le la pièce, cela était le na-
ture à troubler les plus fermes esprits ! Il n'est
même pas bien sûr qu'une partie des spectateurs
n'ait pas cru que les Brigands le la Foi* Noire
n'avaient jamais eu d'autre dénouement!

Une courte explication sullira.
Depuis que le comte Narkine avait été recueilli

par la famille Cascabel sur la frontière (le l'Alas-
ka, treize mois s'étaient écoulés, pendant lesquels
il n'avait reçu aucune nouvelle de Russie. Ce
n'était ni chez les Indiens du Youkon, ni chez les
indigènes des îles Liakoff qu'elles auraient pu lui
arriver. Il ignorait donc que, depuis six mois, un
ukase, rendu par le czar Alexandre II, amnis-
tiait ceux des condamnés politiques qui étaient
dans la situation du comte Narkine. Le prince,
son père, lui avait écrit en Amérique qu'il pou-
vait rentrer en Russie, où il l'attendait impatiem-
nient. Mais, déjà parti, le comte n'avait pas eu
connaissance <le cette lettre, et elle avait été re-
tournée au château de Walska, faute de destina-
taire. On conçoit qu'elles furent les inquiétudes
du prince Narkine, lorsqu'il ne re,,ut plus aucune
nouvelle de son fils. Il le crut perdu... mort dlans
son exil. Sa santé s'altéra, et elle était bien coim-
promise quand M. Serge arriva 'tu château.
Quelle joie ce fut pour le prince Narkine qui
désespérait de jamais le revoir!... Le comte Nar-
kine était libre !... Il n'avait plus rien à craindre
de la police moscovite !. . . Et alors, ne voulant
pas laisser son père dans l'état où il était, ne vou-
lant pas le quitter quelques heures après l'avoir
revu, il avait envoyé à M. Cascabel cette lettre
qui lui disait tout. Elle le prévenait en outre
qu'il viendrait le retrouver au cirque de Perm, à
la fin de la représentation.-(A suivre.)

Le prochain feuilleton commencera la
semaine prochaine, il aura pour titre:

LE FILS DE L'ASSASSIN
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Envoyez vos commandes dès mtaintenant.
Il vient-( <l'il î'e déc<ivii'ut, in vrmm~e~ ai ment miiivelm IýIk
pour I.air-elîlse les Clievetl\ et, poilr l lit eu Ii lit.I 1 i,4111 IIillC,;i sixp,<C e 101 el sein iie préparationifait. poi-lusIatev' sulatY i l 1dnmiiiC:ct
le ulllnifcht i r - l. lime. Les dames n il evraiit pas

iii iqi'<l- e lmiOmri e olmle elles "i ie itmul a iiii..
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fiais extra. Aitresce. vo.,mimiîml.
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C'EST LE MEILLEUR DE TOUS LES VINS.

LAWRENOE A. WILSON &CIE,

28 ET 30 RUE DE L'HOPITAL, - MONTREAL.

par lai' . \\'.tjiv< r

A FLAC 0F TRUCE

t NI:, el;tmml\ Vîît .- 0 ît:

lan i 1 lieti< itl tm I I li va l<ae uid.) l.ii 'il I. 1'1.

QUEEXT'S -THLTRE

i it(v.mi<.mimilîlii'MNARIE JAN"SEN, fn

DELMONICO AT SIX
tMai ilia -

Sig kl<'i a miiit<ii.iml. vim vilmlé. mii tti<t . < l t Iml. <m.i
Il. Il.Tb . < 11<.1 Smuisi , 2.S rit Si Jl il' (<ai T-I</. l tîm îm

et. aux~ l<iii
l'tîitim e1032.

SA6.XrDW

Z OPORINE
pour les cheveuîx

mm M.E: CUIR:> CMhEVELU-IT

La' seule prT ýparation pour enlever les pil.
licules de la tac et pour rendlre la soutplesse
aux cheveux. Il ilé'gage le cuir elievelmi île
l'action couasine des %ueurs, et leur lisi8se umi
parfum agréable et vivifianît.

A VENDRE CHEZ
LECOURS, coût îles he',e Craiy et SI-Detiîi.
DECARL E, roin (le', leuc Ste.6'ol/erine (,

SI.Denis.

LEONARD, 11,; Jl<~~iLcîweî

Cl LARRON, Pé,'S Rite .. Volre-D«iue.

-_ EN mallms t'i îmm:z

LYMAN, KNOX & Co.,
LYMAN, SONS 4, CO.

JEU DiE POKER!
AUX LECTEURS DU "SAMEDI".

Le SAIMEDI vient dû publier un code
contenant tous les derniera réglemients
du Jeu (le P>oker. CJe volume qju'on peut
mettre dans sa poche es4t iumprimét sur
papier de luxe et très buien relié. Nous
invitons tous rios lecteurs à nous (loir-
ner leur conmmande immuédiatemient, vu
que le tirag,(, in est limiité. Nous fei-
rons une relmise libérale à tous rios
agents qui voudraient s'en procurer
pour vendre chez eux.

Prix du volume, 25 centins,
Fr'îanc, (le portd.

En vente aux bureaux du SIIl Crecm.e de la Creme Cigar Co. - - Montreal



LE SAMEDI

50 ANS EN USAGE 1

Auxs

co CUERISON
#\~E ~ N'>~~CERTAINE

£ ~ Allictions Ili-

MI~ ~ lieuses,

F"oie,
Maux (le të-te, Indigestion, Etourtlisse-
ilîeiîts, et dle tous les illa.ise4 causés
par le Mauvais F~octionniemîent (le
1' Estoinac. c. 18 i-91

.leeîîl réaîl, 25~ W1e- ollîîc

ile-S îîail;îeei.e- l:eîes. bijen l'ailes 0- a laiîîn
îîel, .é . ll--- lie iîî.îîeil.-.t-il Jalliai- tîiiîîlj

1 1 Krlldl ,îiig:î-iî quîi m- I e-otli ,lci le
lil dui 11aliîiîir;l. iiI;llle lîlelle nomeîi'

(l I vrîl a dle-

FOUJFUREFJ
cil 1 1lti,- genrles el aul. jîrî les lusl- lias dit

LES MANTEAUX, COLERETTES,
TOURS DE COU (mîinousa),

MANCHONS,
eni -îval. lîlîîltill dl. pelse', chinilîî la. e îlîî.r.
i te--îîîîe. tci. mi.. aî;îîui:îîl Ilvue' par le. liteil-

jlerlo vie rs0.t

L'assortinient est maintenant lui grand
complet et mérite lit, peine cleétro vu.

Veilc% il t rées gr-ande noumbrle pourîî le %i r.

EDWARD STUART
1894 Rue Notre - Dame

LA ]PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les Jour.
naux français de Montré'al

Les petites annones de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Déairez-vous un commis?
Annoncez dlans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable interni4-
diaire entre le patron et l'emîployé.

Désirez vousa une servante?
Annoncez dans LA PRE.SSE'

Leo servantes en recherche d'emîploi
lisent toutes LA I'RESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Toub le monîde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi qluelconque?
Annoncez dlans Ltc PRESSE.

JIournal posdant la p lus forte, circulation de
tous les joi".urnînîix frînCaîis <lu Cianada.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le Ib 1894

ma

71 et 7la nue St-Jacques, Montreal.

1. E. o Lerlaier, LZ zi ~ g. a. Godin, L.L.

DE LORIMIER & GODIN

BAtisse dlu Crédit Foncier Franco-Cana.
(lien, rue St-Jacques, No 30,

TM ' l? q 11. MON I l11ý,L
ainl 7-1.1i

J. EMILE VANIER

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St.3acques, (Impérial Building)

0e-t 9;-

JOSEPH BROSSEAUJ
Marchand de Bais de S'ciage
Coistaliniit en mains les Bois Franics de

toutes, sertes, l'in. Epinelte. Pruche, Lattes.
Charpente. etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE

Telephone 6166 Illai l-1ý

N'achetez pas
un article inferieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ
- LEl'S

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

- 21 jeîîl '1<311 J

Une ohaudiérêe de charbon suffit
pour tenir le poêle allumé
pendant 24 heuresNovaméaporpli;etalgrnuaur.

A. S. R BROSSEAU, u.
av. 1-95 No. 7 Rut ST LAuanssx MONTILEAL.

Uin Magnifique TERRAIN
Situé sur la rue St-Denis

Col Dans le Quartier St Demas

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

mlx~tsî . .

No 516 RUE CRAIO
Le plus joli de tous les poeles 1

qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Pools ' Fin de Siècle'
Up tJ to Date'

MZA l
Ces liméles sont jolis et. seien iili1îes: dué-

penisent lieu dle i-la rlioî c e se vendet
à des prix tres bas.

GRAVEL & BOULARD
306 et 30S Rue St-Laurent

(Un peu lushat lî eeler iet1.v

C~ Coloniale
éCHOCGOLATS

QUALITÉ_SUPERIEURE
E 1t17epôt1 génélfl : Avenue de l'opéra, 19, Paris

DANS TOUTES Ien VILI ES, chezn los PRINCIPAUX COMYlEtÇANTS

* P1axiteux]
CIPU Go MMR

NOTA. -les 'Cacaos CD poudre étant toujours prlvés dua Beurre de Cacao, n'ont absolameet saucuns
valecir nutiîtie*. les Cheocolas &oasis constituant un aliment comp'let, lcur doivent done lirs pfrSi.

.e uie eetedti. cait (Cbltneaetc L'A U~îa;I 'IIRîitO$M N N sItN Ai
DE,- fMuîsrIWAL (Limitée), 87 et 89 rue ôt-Joce.

-âL Y.cx]tEN
LE PETIT FRANÇAIS ILL.USTRZ (hebdomadaire.)

-Abonnement. un an 7 francs. Librairie Ar-
maand Colin & Cie.. 5 rue de Mézières, Parie.

LiE MUSiit DES FAMILLFS, paraissant deux fois
g ar mois. - Librairie Ch. Delagrave, 15 rue

ouffiot, Plaris.
L'IseTERMEDIAIRE DESg CIFIERCHEURS ET DES

CuRieux.- P.aRis: Lucien Faucon, direceur,
13 ruetCujas. NiGw Yoaic: F. W. Cbristern,
254, Fit th cvenue.

JOURNAL DE LA JEUNE5SE.-AbonUcment: Un
an, 20 frs., Six mois. 10 f rs. Bureaux à la Il
brairie Hachette & Cie, 79 Boulevard Saint-
Germain. Paris.

0 0 0AS iOIW
A LA LIBRAIRIE

Poirier, Bossette & Cie
No. 516 rue Craig, Montréal

LIVRES DE NOTES
Mýagnif1que Livre de Notes relié

lui. toile frappée on or, 6 pouces par' 3,
contenant 184 pages et un porte-crayon,
envoyé par la poste pour 12 cents.

Envoyé franco par la poste au prix
ci-dessus marqué.

IMPRIMERIE

Poirier, Bossette & Cie,
516 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous exécutons, à bien bon mar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
tels que :

(2irc'ulaeres, Livres,
Brochures. Pamphlet8,

Affiches, Proy-rammes,
Cartes dle visite, Cartes d'aeaires
gnté'tes de comp~tes, Pancartes,

Annonces d'encan, Etiquette8,
Blancs de toutes sortes, etc.

Commandes Promptement
Exécutées, Caractères

de Luxe.
A meileur n4archi que partout ail"ers


